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Tout religieux qui , au moyen d*une haîre et d'un sac , est 
parvenu à rassembler sous ses lois plusieurs milliers de disciples, 
n'est point un homme ordinaire, et les ressorts qu'il a mis en 
usage, l'esprit qitf domine dans ses instltations, valent bien la 
peine d'être examinés. 

Le plus bel éloge que nous pourrions faire de la vie mo- 
nastique , serait de présenter le catalogue des travaux auxquels 
elle s'esl oonsacrée» 
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PRÉFACE. 



Depuis quelques anuées, une impulsiou active 
est donnée à l'élude de Thistoire des proviuces , 
des villes , 4es monastères , et même des petites 
localités. Ces recherches particulières pourront ser- 
vir d'éléments à une histoire générale de la Frauce, 
et contribuer à la rendre complète. Les esprits 
actuels t désabusés des déclamations du dernier 
siècle, senienl quMI est nécessaire de connaître 
non-seulement l'antiquité , mais encore cette longue 
suite d'années écoulées depuis la chute de Tem- 
pire romain , eL que l'on comprend sous les noms 
de moyen-ftge et de temps modernes. Ils pensent , 
avec raison, qu'il y a une abondante moisson ik 
recueillir pour Thistoire d'une période jusqu ici 
peu étudiée et enveloppée d'épaisses ténèbres. 

L'auteur de ce petit ouvrage s occupe , dans les 
moments de loisir que toi laissent ses modestes 
fouctions , de rassembler des matériaux coocemanl 



Hiistoire de rarroadissement de Pootarlier. Il a 
d'abord dirigé ses recherches sur les lieux le» 
moins conaus, et sur lesquels ou possède le 
luoias de renseigoements. L'abbaye de xMontbenoil 
lui a semblé devoir mériter la priorité. 

Le val du Saugeois lui a toujours paru d'uu 
intérêt spécial, à cause des mœurs , des coutumes , 
des usages et du langage de ses habitants. Cette 
partie de l'histoire des montagnes du Jura est sur- 
tout très allachante. 

Les hauts barons du moyen-ftge savaient se servir 
de leurs épées et guerroyer ; mais ils auraient cru 
déroger à leur noblesse en se livrant aux travaux 
de Tagr iculture. Les sires de Joui , auxquels le val 
appartenait primitivement» étaient de ce nombre. 
Les religieux de Moaibenoit, fidèles à leur mission 
civilisatrice t reçurent de ces seigneurs ce vaste 
terrain » le délricbèrent et établirent les villages 
que nous y voyons de nos jours. 

Il est inutile de faire voir ici combien il est im- 
portant d'avoir des notions sur Thisloire de son 
pays. Tout esprit sensé en doit senlh* Tavantage , 
au moins au point de vue de la curiosité satisfaite. 
On veut connaître des peuples anciens ou éloignés 
de nous, et l'on ignore souvent son origine et 
tes iaits mémorables- arrivés sur le soi que nous^ 
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habitons. Peat étre ces faits n'ont pas la renommée 
des grandes batailles gagnées ou perdues , des em- 
pires renversés ou conquis; mais ils possèdent l'in- 
térêt de tout ce qui tient à la terre natale, aux 
peines, aux labeurs, aux souffrances, aux joies 
de nos arcux. Cette élude nous fait découvrir les 
diverses phases et les différentes transformations 
par lesquelles les généralious qui nous ont pré- 
cédés dans la vie ont passé poar arriver à i'élat 
actuel. 

L'auleur a recueilli sur l'histoire de l'abbaye 
de nombreux matériaux, très souvent épars et que 
la main du temps a dispersés. Les titres et docu- 
ments rassemblés par M. Jeaa-Baplisie Michaud, 
ancien procureur du roi au tribunal du bailliage de 
Pontariier, .appartenant maintenant à cette ville , 
ont été pour lui une source féconde , où il a beau- 
coup puisé. Plusieurs personnes ont bien voulu lui 
ôtre utiles en lui communiquant des pièces impor- 
tantes. Il se plaît à leur renouveler ici publique- 
ment toute sa reconnaissance, surtout à MM. De- 
niset, curé de Liévremont, Bonnet, curé de Saint- 
Pierre-la-Gluse , et Masson ^ curé de Hontbenoit. Il 
la renouvelle encore plus spécialement à M. Loiseau, 
juge de paix , ancien notaire , qu'une mort récente 
vient d'enlever à sa fomille éplorée , à la magistra- 



ture et aux travaux dérudiiioa. C'était ua vrai 
plaisir pour ce digoe magistrat de faire les commu- 
nications des nombreux documents qu'il avait en 
sa possession* 

Il a aussi mis à proUt, auiaut qu'il lui était 
possible, les remarques et observations qui lut ont 
été faites, particulièrement par M. Cierc, président 
à la cour d'appel de Besançon, rapporteur de la 
commission d'histoire de l'Académie de cette ville ^ 
dans la séance du 24 août dernier. 

Les recherches historiques sur Moiilbenoil avaient 
déjà été présentées, en 4850, au concours d'histoire 
de i'Âcadémie. Mais le rapport (^} fait à la séance 
publique du 24 août de celle même année proposa 
de décerner à Tauteur une mention honorable , ea 
rinvitant à représenter sou travail dans un autre 
concours, toutefois après l'avoir revu et complété 
par la lecture des archives de cette ancienne abbaye^ 
déposées à la préfecture du département du Doubs. 
On donnera ci-après on extrait de ce rapport , afin^ 
de faire connaître de quelle manière l'histoire de 
cet antique monastère est envisagée : 

« Cette abbaye (de Montbenoit) est, sans contre- 

(1) Ce rapport eat de H. Monnini professeur dlitstoire à» I» 
Faculté des lettres de Besançon* 
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» dit, une des plus imporlaotes de la provioce» par 
» la durée de son cxislciice , rétendue de ses 
n possessions et les droits souverains qui , pendant 
» lûuglemps, y oui été attachés. Le val du Sau- 
» geois, sur lequel régnaient les abbés de Mont** 
» benoit, fermé de toutes parts par les forêts mon- 
» lagneuses qui forment la double crête du Jura , 
» n*est pas moins intéressant à connaître par Tori- 
)» ginalité de son langage et de son ancienne 
» coulume. Ainsi , le sujet en lui-même est bieu 
n choisi , et c'est incontestablement Tun de ceux 
» sur lesquels TAcadémie a voulu attirer Tattentiou 
» et les travaux des Frauc-Comtois studieux et amis 
» de leur pn} s. 

» D'un autre côté, Montbenoil, pendant uue 
» existence de près de sept siècles, a toujours eu 
3» une destinée des plus modestes et des plus pai- 
» sibles. Son histoire ne fournit aucune de ces 
» catâsirophcs , aucun de ces drames, aucune de 
» ces luttes longues et variées , que Ton peut ren* 
n contrer quelquefois même dans les annales d'un 
» monaslère. Montbenoil n'a non plus ni réclal des 
» études , ni la renommée des grands hommes qui 
)» ont placé si haut d'autres abbayes dans Thisloire 
» générale de TEglise. Si ce n'élait le cardinal de 
» Granvelle, qui en a eu quelque temps l'admini»- 
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— X — 

n (ration , il serail difficile de rencontrer dans ces 
» recherches aucun nom jouissant d'une véritable 
» renommée. Ainsi, le sujet, en offrant quelque 
» intérêt au point de vue de notre histoire provin* 
1» ciaie, a a pour lui que cet avantage de compléter 
» la connaissance de l'ancieuuc Franche^omté. 

» Il en a été de Montbenott à peu près comme du 
» reste de notre belle ei florissante montagne. 
» C'était, vers Tan iOOO, comme Saint-Claude vers 
n Vm 600 , un pays désert et sans productions 
j» utiles. Un sire de Joux y appelle les chanoines 
1» réguliers de Saint-Augustin; il leur donne les 
» forêts , les rochers , les marécages quMI possède 
» sur plusieurs lieues d'étendue. Le pays se peuple 
» de colons étrangers au caïUoa , et Tabbaye leur 
n fournit les avances nécessaires pour mettre la 
» terre en état de subvenir à leur subsistance* 
» D'après Tauteur du Mémoire, une forlc porliou 
» de cette population nouvelle aurait une origine 
» germanique , dont on trouve encore des traces 
» dans la prononciaiioa des habitants du Saugeois. 
n Depuis ce peupletnent jusqu^à l'affermissement du 
n régime monarchique , nous ne voyons pas que 
» MoiUbenoit ail jamais eu aucune guerre à soa- 
)» tenir* Il est fait mention d'un démêlé avec les 
» sires de Joux , qui prétendent à des droits exor- 
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» bitaûts comme fondateurs et protecteurs du mo* 
» nastère; mais tout indique que cette diffiralté se 
y> termioa promplemeut par des coDcessioos réci- 
» proqucs. Ni les guerres qu eurent à soutenir soit 
» les barons » soit les suzerains de la Franche- 
» Comté, ni la révolution religieuse du protestan* 
»tisrae, n'eurcnl peadaut loiiglemps la puissance 
» de troubler la paix perpétuelle dont cette petite 
» vallée jouissait, sous le régime de la crosse abba- 
» tiale. Les farouches soldais de Weymar soûl à peu 
» près les seuls qui aient pénétré jusqu'à Mont- 
» benoît. Des alternatives assez fréquentes de rela- 
ie chement et de réforme dans la discipline du 
» couvent, telles sont, pour ainsi dire, les seules 
f» vicissitudes que 1 on puisse remarquer dans 1 bis* 
» toire de cette petite oasis cachée à Tombre des 
n sapins. Le désordre alla si loin au xvni* siècle , 
» que le monastère fut supprimé en 1773, et ses 
» biens affectés à d'autres destinations, d'un comaïuu 
n aceord entre l'Ëglise et le gouvernement* 

i> Tel est le cadre dans lequel sont renfermées 
n ces recherches sur Montbenott et le val du Sau« 
» geois. 11 faut louer Tauteur de n'avoir pas cherché 
» à en sortir par des digressions qui souvent s'of- 
3i fraient d'elles-mêmes, mais qui auraient été 
» étrangères à son sujet* Il y a dans ce travail la 
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» plupart des qualités de rédactioii qu'an peut 
» désirer pour des aouales si modestes ei si peu 
» susceptibles d'uû intérêt dramatique. Â part 
» quelques négligences qu^une révision, même ra* 
» pide, effacerait, le style est coulant, naturel, aisé, 
» ne s'élevant jamais qu à propos et dans les rares 
» oceasions où Ja pensée est susceptible de s'orner 
j» et de s'agrandir. 

» Nous eussions été heureux de décerner une 
» digne récompense à ces recherches , empreintes à 
» la fois d'un si bon goût et d'un sentiment si pro- 
» ûoncé pour la petile pairie. » 

L'auteur a fait suivre cette histoire de deux 
notices sur les communes d'Arçon et de Lièvre- 
mont, voisines de Tabbaye, el qui ont eu avec elle 
des relations anciennes et nombreuses. Le patois du 
Saugeois, si expressif et si pittoresque, appelait 
naturellement l'attention de l'auteur, qui en a fait 
l'objet d'un article particulier. 
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HISTOIRE 

DE L'ABBAYE DE MONTBENOIT 

n 

DU VAL DU SÂUGEOIS. 



CHAPITRE I". 

Vabbayede MonlbenoU. Défincbements dans les monts Jura. Ori- 
gine de ce monastère, n appartenait à Tordre des chanoines ré- 
guliers de Saint-Augustin. Donation du val du Saugeoîs par les 

sires de Joux. Narduin , prieur , puis premier abbé. Oriprine 
de Tordre de Saint-Âugustin. Habillement des religieux. Protec- 
tion d'Innocent U. Autres donations. Gardiens ou protecteurs. 
Eglise de Saint^orgon. Narduin meurt. Girard et Pierre lui' 
' succèdent. Oon du prieuré de Laval. Servage, Donations. Pro- 
tection d'Innocent III. » 

Dans un vallon étroit ^ couronné par des monts à 
taspect sévère, sur la rive occidentale du Doubs, s'é- 
lèvent réglise et les bâtiments de Tantique abîbaye de 
Montbenoît. La vue des restes de cet ancien menas- 
tère> qui a eu au mcôns sept âièclôs d'existence^ rem-* 
plit râme d'une religieuse mélancolie. On aime i 

1 
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reporter son esprit au temps où il était dans toute sa 
splendeur; on cherche à découvrir dans Téglise^ dans 
le doitre^ quelques otgets qjoi redisent son histoire. 

Le couvent, auquel il avait été donné des terres in- 
cultes et sauvages^ des forêts remplies de hâtes 
tatuves , s'occupa avec perséréiance à les rendre à la 
culture en appelant des colons laborieux. Cette con- 
très, qui reçut dès son origine le nom de Saugeois, a 
formé pendant au moins 700 ans une seule seigneurie 
sous la dépendance et Tadministration du monastère^ 
ne composant qu'une même pannsse, dont les réli» 
gieuî étaient les directeurs spirituels. C'est sans 
doute à Tunité religieuse et dvile que ce pays a dû 
la conservation de son langage^ de ses mœurs , de se» 
coutumes et de ses usages particuliers jusqu'à no& 
temps modernes. 

La partie inférieure des monts Jura a été cultivée 
de honne heure. Dès une époque reculée^ les terres 
Mprirtameot ^ le yal des Usiers^ les territoires de 
flSMWîorgon et de Nods et la plaine de la Chaux- 
d'Arlier nourrissaient des hahitente qui fécondaient 
cette contrée de leurs sueurs. L'ancienne coutume de 
cette partie des montagnes permettait au premier oc* 
cupant de conserver les terres dont il s'était emparé^ 
sans être obligé d'obtenir une aliénation préalable (i). 
D^'aostères anachoràtes pénétrèrent successivement^ 
la hache à la main , pendant les xif et xn* siècles» 

(1) Hmhbert III, sire de Salins, reconnaît cette eovtmne àm 
une charte de 1126. (Mutoire dê PonUarlUr, de M. Dros» 
p. iiO» m.) 



Digitized by Google 



— 5 — 

dans les forêts jurassieDiies^ et y étaliliieiit leurs 

iiumbles cellules. Le val de Morteau , les Lords du lac 
d'ÂmYautbier, la côte du Fourget la source du Doute 
reçurent des disciples de saint Benoit ^ qui , voulant 
embrasser une vie plus sévère^ ne craignirent ni la 
dent meurtrière des bètes féroces^ ni les neiges^ ni les 
glaces^ ni Taridité du sol. C'est que le sentiment re- 
ligieux ne craint point les obstacles. 

y origine de TaîdiaTe de liontbenott est enveloppée 
• d épaisses ténèbres. On rapporte que, vers Tan 1000 
de notre èse, un solitaire, nommé Benoit, bâtit un 
ermitage non loin du lieu où Tabbaye a été élevée 
plus tard. Sa réputation de sainteté ayant attu'é 
des disciples y il ibnda une communauté religieuse 

dont rhistoire ne fait aucune mention dans le ccnirs 
du XI* siècle. Ce qui donne du crédit à cette tradition, 
e'est que Ton a conservé jusqu'aux derniers tenqfit 
du monastère^ dans un tombeau^ des ossements que 
Fon disait être ceux de ce serviteur de Dieu. 

On conjecture qu'avant d'appartenir aux chanoines 
réguliers de Saint-Augustin, ce monastère était sous 
la règle de saint Golomban ou de saint Benoit, etqu'il 
dépendait de l'abbaye de Saint-Maurice-d'Agaune. En 
effet, cette dernière abbaye embrassa, vers le comr* 
mencement du xn* siècle , Tordre des chanoines ré^ 
guliers de Saint- Augustin, et devint chef-lieu d'une 
eongr^tion (i). La preuve de cette assertion semble 

se trouver dans un ancien bréviaire conservé à Mont- 
benoit. L'abbaye d'Âgaune, qui avait une grande 

(1) Hutoire des Ordres mwmtiqîi^, par HéUot^ II» p. 82. 
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partie de sa dotation dans les montagnes du Jui a^ au- 
rait bien pu établir ce monastère ou lui faire embras* 
ser sa règle (i). L'auteur de l'histoire des chanoines 
réguliers , qui écrivait sur les mémoires de fteuobert 
Gheirrotoii; abbé régulier au xyn^ siècle, suppose que 
Montbenoît fut établi, ou plutôt restauré vers Tau 
4100 

Dans le commencement du xii« siècle , Landi i, sire 
de Joux, donne à Montbenoit tout ce qu'il possédait 
dans le val m forêts, pâturages, eaux, prairies et 

autres biens nécessaires aux religieux qui y demeu- 
raient (3). Aussi une tradition constante attribue aux 
sires de Joux la fondation de cette abbaye. Hauts et 
puissants barons, ils avaient les mœurs guerrières et 
les sentiments religieux de leur temps. Presque igno- 
rés jusque-là, ils surgissent sur la scène du inonde 
avec les faveurs de la fortune. Soit par suite.des libé* 
ralités de Fempereur Frédéric Barberousse , soit par 
les iniéodations des sires de Salins^ soit aussi par la 
coutume des monts Jura que j'ai déjà rapportée, ils 
se trouvent possesseurs des montagnes qui s'étendent 
dès les Hôpitaux jusqu'à la Grand Gombe de Morteau, 
de la seigneurie d'Usier, de plusieurs fiefs dans la 
Cliaui-d'Arlier , de la gardiemieté de Pontarlier et 
de ses dépendances, et de quelques autres propriétés, 
dans les pays bas du comté de Bourgogne. 

(1) Histoire de Pont. , par M. Droz , p. 141. 
(â) Circa annum iiOO erecta, 9eu potim instaureUa» (tiisL 
de Pont, , par H. nroz» p. 141.) 
(3) Higtùire de Ptmt. , par H. Droz p. S60, aux Preuves. 
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Le premier prieur que Ton coimait à Mûiitbenoit 
est Naiduin^ firère da Pierre à qui appartenait Té- 
glise de Notre-Dame de Pontarlier, lequel porta dès 
Tan 1141 le titre d'abbé (i). Doué des qualités néces- 
saires à un supérieur de communauté^ il sut tirer de 
Tobscurité son monastère naissant. Au commence- 
ment de son administration^ sa maison était humble 
et ignorée ; à sa mort , elle avait pris sa place parmi 
les abbayes contemporaines. 

Dans les premières années où Narduin gouvernait 
sa communauté comme prieur^ les chartes ne dé- 
signent les religieux que sous le nom de frères. Ce 
n'est que peu d'années ayant qu^ ait été pourvu de 
la crosse abbatiale^ que la qualité de chanoine leur est 
^nnée. Anséric^ élu archevêque de Besançon vers 
Fan 1117^ eut une grande prédilection pour la règle 
des chanoines réguliers de Saint-Augustin. Il soutint 
de toute son autorité Garland^ prieur de Saint-Paul 
de cette ville, qui avait entrepris dlutroduire la ré- 
forme dans son chapitre, en y taisant observer les 
constitutions de cet ordre. Narduin, prieur de Mont- 
beiioit, était mt me im des témoins de Tacte dressé à 
cette occasion C'est probablement vers cette 
époque que cette règle fut acceptée par notre inojias- 
tère. Une charte de Henri, sire de Joux, de Tan 1199, 
dit que les chanoines de Montbenoît suivaient la 
rè0e de saint Augustin (3). 

(1) Hûtotre de PatU, , par M. Drox , p. 959 » aux Preuves. 
{%) IhiKoi», ma, de VEgUse de Betançm, I, p* iU. 
<3) Bet. de Pont. , de Droz , p. S7i. 
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Saint Augustin, évèque d'Hippone en Afrique^ 
â'était acquis um grande réputation par la sainteté 
de sa vie et par la doetfine de ses écrits admiraMee. 
Aussi un grand nombre de congrégations religieuses 
se firent lunmenr de prendre ce grand prélat pour 

leur patriarche et leur père. Parmi ces congrégations, 
l'on distingue les chanoines réguliers qui Imbitaient 
Fabbaye de lik)ntben<At. Qnoiqae saint Augustin soit 
considéré comme le premier instituteur des commu- 
nautés ecdésiastiqaes ^ il ne dressa pas néanmoins 

une rè^le particulière pour son clergé, se contentant 
de la règle et de l'exemple des apôtres^ qui avaient 
enseigne la pratique de la Tie commune et de la dés- 
appropriation pai iaite. Ce ne fut que vers le xii* siècle 
que Ton honora Toidie des chanoines du nom et 
de la gloire de saint Augustin. Tous les chanoines do 
cet ordre religieux suivaient^ pour leurs constitu- 
tions les règles tracées dans Tépitre 109 du saint 
évêque d'Hippone. Il paraît que ce ne fut que dans 
le xii^ siècle que les chanoines réguliers commen<- 
eèrent à faire des tcbux solennels. Ives de Chartres, 
ayant apporté quelques perfectioxmements^ établit 
une congrégation de dianoines réguliers qui di- 
saient des vœux de iiauvreté et qui demeuraient 
dans des monastères sous un abbé ou supérieur^ 
d'où on les tirait pour les employer aux soins des 
peuples. Le grand saint Bernard donna des éloges 
à la règle que suivaient ces religieux. Bien que 
les moines ne dussent pas être chargés du gouver- 
nement des paroisses^ les chanoines de Saint- Au* 
gustin^ malgré les constitutions auxquelles ils étaient 
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ioumis^ pouvaient ètea pourvus de bénéfice» à charge 

d'âlMB (4). 

Dans le conmieucômônt de rétablissement des char 
aoînes réguliers^ leur habillement eonaistait en une 

auLeqiii descendait jusqu'aux talons, en une aumuce 
qu'ils portaient sur leurs épaules en Ibrme de man-* 
tean ^ le tout couvert d^ine ohape noire à laquelle 
était attaché un capuce. Gomme il n'y avait point de 
couleur spéciale affectée pour la robe^ils la portaient^ 
les uns blanche, les autres noire, ou rouge, ou 
violette. Depuis, cet habillement fut simplifié. Il 
devint sembhihle à celui des simples prêtres; seukh 
ment, une bande de toile blanche les distinguait des 
ecclésiastiques séculiers (2). 

Quand ils assistaient au chœur, ils mettaient , de- 
puis Pâques jusqu'à la Toussaint, le suiplis avec l'an- 
muce de petit gris doublé dliernnne ; dans le reste 
du temps, ils avaient la grande cape doublée de 
petit gris b). 

La vie édifiante des rdigieux et le sage gouverne* 
ment des supérieurs attirèrent sur le monastère les 
lihéralités des barons et des seigneurs et les dons 
des fidèles. Anséric, archevêque de Besançon , céda à 
cette maison, en 1439, l église de Nods, qui était 
entre les mains du prèlare Ponee , avec menace de 
frapper d'excommunication celui qui apporterait 
des obstacles à cette d(»ati(m. En li3â , Humbert, 

(1) Dictionnaire de Moréri, verbo Chanoine. 

(1) HÉUOT» Hiifotre dm (Mm nuMMuHquêB^ n« ehap. a. 

(3) Durod, HiaMre de^ VSfUm de Betancon , Il , p. 40* 
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successeur d'Anscric sur le siège archiépiscopal , ût 
une pareille donation de Téglise de Notre-Dame de 
Poatarlier^ que possédait le seigneur Pierre y firàre de 
Narduin ; le prélat mentionne la p.umeté de cette 
maison religieuse^ et signale Taridité du sol qu'elle 
occupait. Je crois que c^est une indication qu'elle 
était près de sa Ibndation , parce que les monastères 
nouveaux n'ont pas ordinaii^ent beaucoup de pos« 

sessions (i). Le Innocent II, par une Lulle du 
14 avril 1141 ^ adressée à Narduin^ abbé de Montbe* 
noit^ prend sous sa spéciale protection les propriétés 
de cette abbaye, parmi lesqueU^ il désigne les églises 
de GrandeoourI; et de Glamondans ^ les granges d'Ar* 
çon, de Bugny et de Ghevigney , les terres de Monti-» 
gny et d'Orbe avec leurs vignes , ainsi que d'autres 
églises et chapelles. Sa Sainteté fait des menaces ter* 
ribles aux spoliateurs des biens du monastère, et les 
voue à la vengeance divine. Cette bulle est signée de 
trois évèques et de six cardinaux de la sainte Eglise 
romaine. Gomme les chanomes réguliers de Saint- 
Augustin desservaient les paroisses j on peut ^penser 
qu'on en tirai t du monastère pour prendre soin des 
églises qui en dépendaient. De là, les fondations des 
prieurés de Grandecourt et de Vuillorbe (s). En 1148 
et 11 «j7, Humbert, archevêque de Besançon, ajouta à 
ces libéralités l'église de Saint-Gorgon^ les cbapelles 
d'Aubonne et d'Arc, et la moitié de Téglise de Honti- 
gny. Gauolier^ sire de Salins^ doima^ en 1148^ aux 

(1) Histoire de Pontarlier, par Droz, pa^cs 250, 2Ô1 et 252. 

(2) Histoire de Pontarlier, par J)ros« p. 252, 
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pauvres frères de Montbenoît, pour le salut de son 
âme et de celles de ses ancêtres^ deux bicbets de sel i 
prendre dans ses salines de Salins chaque semaine^ 

{Archives du Douùs, cartons de Montbenoît.) 

En Tannée 1151^6uillaume deCicon devait prendre 

la croix et partir pour la conquête de Jérusalem. 
Il cède au monastère ^ moyennant cent sous de 
mcomaie^ pour en prendre possession après sa mort , 
les deux frères Théodoric et Lambert, d'Arçon , avec 
leur postérité et le meix leur proirenant de leur 
père. Seulement, il met pour condition à cette ces- 
sion que, s'il revient de cette expédition, la somme 
reçue sera rendue, et une redevance annuelle payée 
jusqu à sa mort. On voit, par cet acte, que le servage 
existait encore alors dans toute sa force. (Archim$, 
du département du Dùubs, cartons de Mmtbenoit.) 

Dès le huitième siècle, les abbayes eurent des 
avoués ou protecteurs , que Ton désignait ordinaire- 
ment par le nom de gardiens. C'étaient des princes ou 
des barons puissants qui jouissaient de ce noble pa- 
tronage. Us devaient commander leurs troupes, leur 
servir de champions, et paraître pour elles dans 
toutes les occasions incompatibles avec Tétat et la 
dignité ecclésiastiques. Ils venaient à leur aide, et les 
mettaient à Tabri des vexations et des pillages. En 
conformité de cet usage , Tabbaye de Montbenoit se 
plaça sous la protection tutélaire des sires de Joux, 
qui devaient naturellement être les soutiens d'un 
établissement qu'ils avaient généreusement doté. Les 
possesseurs de la seigneurie de Joux exercèrent pen- 
dant près de six siècles cet honorable patronage. 
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Dans le cloître de Saint-Paul de Besancon, en 
il62> aux nones de mai^ en (Mrésence du prieur et de 
quelques èhanoineB de ce monastère^ Hugues, eheva«* 

lier de Saiiit-Gorgon^ du consentement de son frère, 
de sa femme, de sou fils et de ses trois filles, veud à 
Narduin , atèé de Montbenoit , la partie qu'il possé- 
dait, à titre d'inféodation, de ce monastère, dans l'é- 
glise de Saint-Goigon et de la chapelle d'Aubomie. Il 
paraît que ce fut un des derniers actes de ce noble 
prélat, car aucun mcmument n'en fait plus mention 
depuis cette époque (i). Vigilant et sélé pour les pro- 
grès spirituels de sa communauté, qull gouverna 
pmdant de nombreuses années, il ne p^t pas de 
vue les intérêts temporels du monastère. On ne con- 
naît pas le jour où il rendit son âme à Dieu. 

Girard reprit après lui le gouvernement de Tab- 
baye; mais on ne connaît ni le commencement précis, 
ni la fin certaine de son administration. Seulement^ 
on sait qu'il abdiqua la dignité d'abbé , et qu'il se 
retira dans Termitage de Sainte-Marie (2). Pierre lui 
succéda vers l'an 1184. C'est à lui que Guillaume, aU)é 

d'Agaune^ iît donation du prieuré de Lav^l , par acte 
passé sous le sceau de Roger, évêque de .Lausanne (^). 
n ne tint le bâton pastoral qu'environ trds ans. 

Le monastère fait , en 1178 , avec Amauri et Fré- 
déric, chevaliers de Pontarlier , le partage des ser& 
qu'ils possédaient ensemble, et qui étaient arrivés à 

(i) Histoire de Pontarlier, par Droz, page 258. 

(%) Opuscules de M. Loiseau, juge de paix. 

(8) Voir à la fin de l'ouvrage quekiaas détails lur te prieuré. 
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Montbenoit^ par suite de la donation qu^ils en avaient 

faite pour le salut de leurs âmes et de celles de leurs 
aïeux. L'abbaye eut dans son lot Pierre^ Hobert^ Mar- 
tin^ Cionstanee ayee sa fanme et ses enfants , ainsi 
que la mère do Martin ^ tous demeurant à Arçon. Ce 
traité a lieu sous le sceau de L...^ seigneur de Scey^ 
dans la maison de Walande^ de Pontdriier. Frédéric 
confirme aussi les donations de ses ancêtres à Mont- 
benoit de plusieurs propriétés^ parmi lesquelles on 
remarque quelques familles de serfs, et des dîmes à 
Doubs , à Ârçon et à Oubans. Etaient témoins de cet 
aete^ Bernard^ abbé de Bellevaux , et Théobald, abbé 
de la Charité VoUà les preuves du servage le plus 
absolu. 

C'est dans le douzième siècle que Tabbaye deMont- 
benoit a reçu la plus grande partie des biens dont 
die a joui pendant sa longue oistence. Au nombre 
des bienfaiteurs de cette maisra religie use ^ ou re- 
marque spécialement les sires de Joux , les sires de 
Gicon, Guillaume , comte de Bourgogne y Guillaume 
de Montfaucon, plusieurs prélats, des chevaliers de 
PontarUer, dUsier et de Gbaffois, un grand nombre 
de nobles personnages^ des chanoines^ des clercs et de 
simples paoliculiers, dont la nomenclature serait fasti- 
dieuse , tant elle est longue. C'est la charte de 1189 
portant confirmation parThéodoric^ archevêque de Be- 
sançon, qui Mt connaître et les donateurs et les nom* 
breux objets de leur munificence W. Je rappellerai 

(i) HitMre de PimMkrt par Dm, page 
(3) Hkiaire de PmiiarUer, par Droz, p. S67. 
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rai seulement 1 affranchissement du péage de la Cluse, 
les moulins situés à Arçon^ à Doubs et à Jougue; des 
dîmes i Usier et à Ghaffds; IHiApital de Saint-Pierre 
de Poutarlier, et le banviu de cette ville; des terres et 
desfermes àBugny^ à Gennigny^ Montigny, Doubs^ 
Lon^éville, Arron, Ûutliaiul^ E^^li^^y? Vernier- 
fontaine; des serfs à Dommartm, YuiUecin^ Arçon; 
des fours à Lods ; des maisons à Longeville, SaUns^ 
Veruierfontaïue, Avoudrey; un péage à Orbe, plu- 
sieurs charges de sel à Salins^ des ^gnes dans plu- 
sieurs localités , diverses redevances en vin et foin; 
les églises de Montigny, en partie, de Saint-Bénigne 
et de Notre-Dame de Ponlarlier , de Saint-Gorgon et 
de Nods, aussi en partie; une corvée à Ouluais, et des 
cens payables eu argent. Dans ce dénombrement^ on 
ne &it aucune mention de toute la terre du Saugeois, 
que le monastère a depuis défrichée et colonisée. 

L'esprit religieux qui dominait la société au 
nioycii-âge favorisait ces iiomLrcuses donations. Les 
fiers barons, les indomptables chevaliers, ces hoiumes 
d'action de ces temps reculés , ne baissaient leurs 
épées que devant les ministres de l'Evangile, qui te- 
naient, par leur autorité religieuse et leur instruction, 
le sceptre de la puissance morale. Car, alors, il n'exis- 
tait que deux pouvoirs, le clergé et la noblesse ; le 
peuple, surtout celui des campagnes, était sous la 
puissance de ces deux ordres privilégiés. Ce n est que 
peu à peu, par des efforts continus et laborieux, que 
ce peuple est arrivé à l'égalité civUe et politique. Mn 
de mettre un frein au pouvoir féodal , les souverains 
accordèrent des droits de bourgeoisie à des villes , à 
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des bourgades. Plus taxd^ les seigneurs imitèrent ce 
noble exemple dans leurs terres. Il fallait bien 

qu'une grande autorité fût entre les mains du clergé, 
qui était à peu près la seule classe lettrée^ pour donner 
la direction à la société. Les barons, toujours armés^ 
ne respiraient que guerres et tournois. Souvent des 
dévastations et des incendies étaient les suites funestes 
des querelles que les seigneurs avaient entre eux. 
Le ministre de la parole sainte reprochait aux 
hommes d'armes leur cruauté et leur injustice ; et 
ceux-ci, repentants, faisaient àTautel de nombreuses 
donations^ en réparation de leurs méfaits. Car^ en 
agissant ainsi 9 ils favorisaient les pauvres, que les 
religieux et les prêtres étaient obligés d'assister de 
leurs aumônes. 

La puissance des prélats^ au milieu de ces temps 
orageux^ n'était souvent pas encore suliisante pour 
assurer aux maisons religieuses les propriétés qu'elles 
possédaient. Le Souverain Pontife^ puissance planant 
alors sur les rois^ les princes et les peuples^ couvrait 
de sa protection respectée les Mens de l'Eglise. Mont- 
benoît sollicita cette protection , et l'obtint par une 
l>ulle du pape bmocent m, de Tannée 1199^ qui 
rappelle quelques-unes des propriétés de ce mo- 
nastère (i). 

(1) Bûtoire de PontarU&r, par Dro2, p. 267. 



CHAPITRE U. 



BienMs du éhristiaiûsiiie au moyen-êgte. Diwi aiMi de MooflM*" 

noH. Difficultés de leur administration. Charte de iâSl, réglant 
les droits du monastère sur le val. Différentes donations. 
Echange entre l'abbaye et Jean de Montfaucon. Jean deChaloii 
l'Antique répare les torts envers le couvent» et lui Mi des dons, 
parmi lesquels était une maison à Salins. Confirmation d'une 
donation par le pape Innocent lY. Influence de la religion. Sé* 
pultures des sires de Joux. 

L^impulsion bienfaisante imprimée à Fesprit hu- 
main vient du christianisme^ Dans les ténèbres du 
moyen-âge , sous les flots de rinondation des peuples 
barbares^ tout aurait disparu sans l'Eglise. Elle fut 
Téritablenient une arche de salut^dans la catastroj^e 
d'un nouveau déluge : elle conserva quelcfues traces 
de la dvilisatîon antique^ et elle apporta le germe 
d^une civilisation fùture beaucoup plus parfaite. A 
cette époque de barbarie, que serait devenue la so- 
ciété sans la religion de Jésus-Christî Le sol, une fois 
sauvé ^ fut labouré par les religieux, qui se firent 
aussi architectes^ ma^ns et écrivains. Malgré le van- 
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dalisme révolntionnaire , il nous reste encore ïmxk^ 
coup de monuments religieux élevés par leurs mai]» 
et sous leur direction. 
Les successeurs de Pierre furent Richard^ Hugues^ 

Etienne et Guillaume , qui portèrent successivement 
le titre d'abbé. Le règne de Richard, comme celui de 
Narduin^ fut de longue durée. Pieux , fervents et 
zélés , ces prélats donnèrent leurs soins aux intérêts 
qui leur étaient confiés^ et gouvernaient le monastère 
ayee sagesse. Leur administration eut à lutter, dans 
ces temps difficiles ^ contre les perturbations et les 
ravages que causaient les rivalités et les guerres des 
barons. Souvent le monastère souffrit des dommages 
considérables; mais, d'un autre côté, cette époque 
vit de nomlxreuses donations qui augmentèrent ses 
possessions territoriales. Quelquefois, elles étaient 
Mtes en réparation des déprédations commises au 
préjudice de Fabbaye. 

Une charte très importante (4)/qui fixe l'époque où 
le val du Saugeois a conuneneé à être habité, et qui 
donne une parfaite connaissance des conditions sous 
lesquelles les habitants de cette contrée ont été Aa» 
bergés, estcdle accordée m iSSl , sous les sceaux de 
Guillaume, archevêque de Besançon, et d'Amauri , 
Sire de Jouz. Cette pièce historique mérite une attan-* 
tion particulière^ parce qu'elle jette un grand jour 
sur mon sujet. Etienne^ abbé du monastère , Michel > 
prieur claustral , et les dianoines^ d'un e6té ; de Tau^ 
tre^ les habitants du val du Saugeois^ reconnaissent 

(i) Hiitoire de Pont. , p: r Droz ^ p. SIS. 



Digitized by 



— 16 — 

les conventions intervenues entre les chanoines , pré- 
décesseurs de ceux présents à Tacte , et les aïeux des 
sujets du val. Le prieur , qui probablement était 
dans un âge avancé^ déclare qu'il est contemporain 
des premiers habitants du Saugeois; ce qui peut foire 
remonter la première occupation de ce lieu à environ 
cinquante ou soixante ans auparavant. On remarque 
que les villages dits la Ville-du-Saugeois, Montflovin 
et Hauterive existaient déjà alors. 

Comparant la position des eeth , dont j'ai parlé 
dans le chapitre précédent^ avec celle des habitants du 
Saugeois^ on trouve une grande amélioration ; on voit 
que leur condition était bien meilleure. L'humanité 
et même I mtérôt du monastère exigeaient la cession 
d'une plus grande liberté à des hommes que Ton vou* 
lait attirer pour fsdre une colonisation. Je donnerai 
quelques détails sur les conditions sous lesquelles les 
habitants du val avaient été reçus dans les possessions 
de Monthenoit. 

Il était dû annuellement à Téglise de Montbenoit 
douxe deniers par chaque homme; il en était de* 
même pour chaque maison; et chaque bœuf^ chaque 
cheval ou jument était passible de dix-huit deniers, n 
y avait par chaque famille une corvée de trois j ouriiées, 
dont Tune avec la faux et les deux autres étaient ' 
employées à difB&rents ouvrages au profit de cetta 
église. Cliaque habitant avait la faculté de se retirer 
de la terre du Saugeois^ moyennant &ire connûtre sou 
projet au monastère, auquel il devait vendre sa mai- 
sou pour douze deniers. Alors le sire de Joux, pro- 
bablement en sa qualité de gardien^ devait ^ sur la 
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réquisition de Tabbé ou des chanoines^ raccompagner 

pendant un jour et demi; et ce n'est qu'à cette dis- 
tance que le sujet qui quittait la terre de 1 abbaye 
pouvait prendre une nouvelle résidence et construire 
une maison. Toute personne mrmrant sans enfants, et 
qui n'était pas en conununionavec ses frères et sœurs 
ou ses parents^ ne pouvait disposer de ses biens ; dans ce 
cas ^ ils retournaient à 1 église de Mouibenuit. C était 
la main-morte^ qui a duré jusqu'en 1745. Si quelque 
personne^ à cause de sa pau\Teté ou par suite d'une 
fantaisie , après avoir abandonné les terres de Tab- 
baye^ revenait dans Tan et jour , Fabbé était obligé 
de la rétablir dans son premier état. Si elle rentrait 
après ce délai ^ ses propriétés appartenaient à l'église. 
En temps de guerre , lorsque la campagne était ter- 
minée , le guerrier revenant rentrait dans la posses* 
sion de ses biens; on ne pouvait lui confisquer sa terre 
sans injustice. A chaque mutation d'abbé , il était dû 
le droit de joyeux avènement, suivant les facultés de 
chacun* Si Tabbaye était forcée , à cause de sa pau* 
vreté, de mettre en gage ses propriétés, les habitants 
de la seigneurie devaient s'aider à les retirer. Dans le 
cas d'acquisition , ou de voyage de l'abbé à Rome ou 
à la cour de l'empereur , pour les afiaires du monas- 
tère ^ on devait lui venir au secours, chacun suivant 
ses ressources. Voilà le premier monument sur l'état 
des personnes dans la seigneurie de Montbenoit , qui 
s'est prolongé y presque sans changement ni innova- 
tion, jusqu'au milieu du xsiiv siècle. Les main- 
mortables étaient maîtres de leurs personnes^ de leurs 
actions, de leur travail, du choix de leur habitation 
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et de leur industrie. Ils acquéraient sans Tautorisa- 

tion du seigneur ; ils stipulaient , ils contractaient 
même avec lui ; ils pouvaient affecter leurs biens par 
hypothèque- En comparaison des serfe que Voa voyait 
à cette époque, les conditions imposées aux habitants 
du Saugeois n'étaient pas très lourdes^ puisque cette 
terre a toujours été bien peuplée, malgré le droit de 
Tabandonner. 

Gaucher IV, sire de Salins, confirme tout ce que 
son aïeul avait donné sur 1 église de Nods. 1800 (i), 
Renaud deDume, sous le sceau d'Amédée, arche- 
vêque de Besançon, fidt donation de Féglise de Doubs^ 
avec toutes ses dépendances ; le prélat frappe d'ex- 
oommunication tout téméraire qui apporterait des 
obstacles à cet te libéralité (2). La donation faite, en 
1246 , du sixième de la grosse dime de Gliaffuis par 
le curé de ce lieu W, est confirmée par Guillaume, 
archevêque de Besançon. Henri de Joux, Tun des 
seigneurs les plus distingués de cette maison , étant 
sur le point de mourir, confirme les nombreuses do- 
nations que Landri, son trisaïeul, Amaun, son bis- 
aïeul, Hugues, son grand-père, et Amauri, son père, 
ont faites à Montbenoît. Il fait le détail de tous les 
objets donnés , que je ne renouvellerai pas ici , puis- 
qu'il en a été parlé ci-devant. Seulement je ferai 
remarquer la concession des droits d'usage dans les 
forêts de la seigneurie, pour alimenter les fours à 

(1) Bitiùire de PonkaUer , par Droz, p. 874. 

(2) Histoire de Pontarlier, par Droz , p. 275. 

(3) Archives de la préfecture du Doubs , cartoas de MoDtbeaoU* 
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poix de raUl)aye. La grande quantité de fovèts q«i 

existaient à cette époque dans les montagnes permet- 
tait ce genre dlndnstrie. De leur côté^les sires de Joux 
se procuraient ainsi des revenus importants. A Tin- 
tention de sa mère Berthe^ il domie une famille de 
serfis i Doubs. Gomme ses aieux^ il veut être généreux 
envers Fabluiye. Il concède à titre gratuit^ et pour le 
salut de son àme^ au monastère^ la moitié des dîmes 
de toutes les moissons à lever sur ses terres si* 
tuées depuis la Cluse jusqu'à la montagne de Chi- 
m<mt, et le droit aux hommes du val du Saugeois 
d'épouser des femmes dans ses terres. Il ajoute à 
tous ces dons ceux de vingt sous à toucher^ chaque 
aimée ^ à la Saint-Michel archange^ sur liévremont^ 
et des dîmes à Ouhans. 11 confirme la possession 
du val du Saugeois aux chanoines. Clémence, son 
épouse, n'est point oubliée; il fait donation au monas- 
tère , pour le salut de son âme , du droit de perce- 
voir chaque semaine sept deniers à son péage de la 
Cluse (1). 

Parmi les donations laites à cette maison religieuse 
pendant le cours du xm* siècle ^ on remarque encore 
celle d'une partie de Tégiise deNods et d Athoze (1228). 
Vers cette même époque, rarchidiacie de Yaresco, 
administrateur , sede vacante , de Tarchevêché de Be- 
sançon, ordonne à tous curés et vicaires de dénoncer 
rexcommunication lancée contre Gmllaume Laratte , 
sa femme et ses enfants, pour avoir troublé 1 abbaye de 
Mpntbenoit dans la perceptiou des menues dîmes de 

(1) Hutoin de Pontarlkr, par Dros , p. 280. 
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œtte église (i). Ou trouve aussi les donations : i"" d nue 
charge de sel par Hugues ^ prévôt dUsier ; 2* d'un 
quartier de froment et d avoine par Hugues d'Usier, 
eu 1223; 3® de toutes les prétentions de Henri de 
Saïut-Gorgon sur Féglise de ce lieu et les chapelles 
d'Arc et d'Aubonne i^) ; de Téglise de Guyans- 
Venues^ par Girard, curé de Guse, à titre d'aumône^ 
avec les oblatioiis et le droit de patronage (3) ; 5" de • 
quinze bichets de blé^ moitié Iroment^ moitié avoine> 
par le prévôt de Vercel (1267) ; 6* de quelques pro- 
priétés à Nods, par Guiilemette, veuve de Jean de 
Nods ; 7^ de la moitié de Téglise d'Orchamps-Yennes, 
par Jean de jNIontfaucon , en 1283; et 8° d'un écu de 
quatre livres estev^aantes, par le couvent des Au- 
gustins de PontarUer. Une difficulté était survenue 
entre Henri de Joux et le couvent , sur les dîmes que 
ce dernier percevait à Arc-sous-Gicon. Pierre de Gicon^ 
chargé de terminer cette affaire^ rendit ^ sous les 
sceaux de Pierre, abbé de Sainte-Marie, Pierre, doyen 
de Varesco, et de Hugues, sire d'Usier, une sentence 
qui attribue ces dîmes à Montbenoît. Cet acte indique 
les moyens employés pour arriver à la connaissance 
de la vérité, ce qui apprend la procédure suivie en 
ce temps-là (4). 

En 1286, Tabbaye traite avec Jean de Montfaucon 
au sujet des églises d'Orchamps et de Ghevigney. Ce 

(1) Archives de la préfecture du Doubs, cartuas de Montbenoît;. 

(2) Histoire de Pùntarliert par Dros, p. â84. 

(3) HisÊûire étPùnUuUntt par Droz, p. 299. 

(4) Aîchives du département du DoiâM, cartons de Montbenott. 
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noble seigneur cède aux religieux la moitié du droit 
de présentation à Téglise d'Orchamps^ le tiers de 
toutes les aumônes de cette paroisse, la moitié des 
menues dîmes de Grandlontaine et d'Orchamps, le 
quart des dimes de Fuyans y la sixième partie des 
grosse dimes d'Oreliamps et de Grandfontaine ^ le 
quart des menues dimes de Fuyans, la moitié des 
grosses dîmes dites de Saint-Pierre de Grandfontaine^ 
des dîmes à Lusans el d'autres droits^ avec la pro- 
messe sous le serment de protéger et de défendre ces 
diverses possessions contre tous ravisseurs. De leur 
côté, les religieux cèdent en contr'échange à Jean de 
Montfoucon : 1<» quinze bichets de blé, à la mesure de 
Verceil, que leur devait chaque annue Pierre de Che- 
vigney, chevalier^ pour les propriétés qu'ils avaient 
encelieu;2*>etleflef quece même dievalier tenait 
d^eux sur le village et le territoire du même lieu , 
sous la réserve expresse du droit de patronage de 
Féglise de Chevigney (i). 

Jean de Chalon TAntique fut un des bieuiaiteurs 
de Montbenoit. Dans son ardeur guerrière, et dans 
les luttes qu'il eut à soutcuir contre de puissants 
rivaux, ce prince avait fait des torts à Tabbaye. Vou- 
lant réparer les dommages causés, et surtout donner 
une preuve de sa grande libéralité envers les monas- 
tères, il fit don de cent sous, à titre de dommages, 
et une pareille somme pour la fondation de son anni- 
versaire à perpétuité. JM'arrètant pas là ses libérali- 
tés, il donna^ en 1249^ un chasal à Salins, avec une 

(1) Uittom de P(m$mUtT, par Drox, P> ^^7. 
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vigne et le libre passage en cette ville , ainsi que 
rex^ption da péage au château de Ghalamont. En 
1252^ au mois de juillet, le même seigneur fonde en 
la ville de Salins une maison au profit de la même 
abbaye, et lui fait don de deux bouillons de sel pris 
en la saline de ce lieu, à charge au monastère d'y 
entretenir un chanoine qui^ chaque jour, célébrerait 
une messe pour le donateur et pour Isabeau de Gour^ 
tenay, son épouse. En conséquence, le monastère 
éleva une chapelle près de cette maison. On voit que 
beaucoup d'abbayes avaient alors un lieu de retraite 
dans les villes fortifiées , à Tabri des ravages de Ten- 
nemi. D* j à avant 1188, Montbenoit possédait à Be- 
sançon, près du forum, une maison avec un meix. H 
ravait laissée, moyennant un cens de quatre sous^ à 
Hugues, chevalier de Saint-Quentin, qui lui rendit 
cette propriété, du consentement de sa lémiue et de 
son fils Ebrard, afin d'éteindre la difficulté élevée à 
cette occasion. Lorsque les intérêts et les besoins du 
monastère nécessitaient de faire quelques voyages 
dans ces villes, Fabbé et les religieux prenaient dams 
ces maisons leur résidence momentanée (i). 

Dans la dixième année du pontificat dlnnocent IV 
(vers 1253), Hugues, cardinal de Sainte-Sabine, légat 
du Saint Siégc apostolique, confirme la donation faite 
à Tabbaye de Montbenoit du patronage de Téglise de 
Guyans-Vcnnes et d'autres droits sur cette église. 
Afin que sa volonté soit exécutée d'une manière cer- 
taine^ il charge Tabbé de Gouaille de tenir la main à 

(1) Archives de la préfecture du Doute, cartons de Monfbenott. 
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Fexécution de cette confirmation. C'est ainsi que l'au- 
torité du Souverain Pontife, soit par lui-même, soit 
par ses légats^ assurait irrévocablement aux monas- 
tères les libéralités qui leur ayaient été faites. Cette 
baute protection imprimait la crainte et le respect 
contre la mauvaise volonté des spoliateurs. 

Dans ces temps où les Imrons se guerroyaiœt 
presque toujours^ où les ravages et los dévastations 
qui en étaient les conséquences malheureuses et les 
suites funestes étaient regardées comme de jnstes 
représailles, la religion soumettait tôt ou tard à son 
joug bienfaisant cette population belliqueuse. Les 
haines, les vengeances, Tamour-propre, Torgueil, les 
rivalités, s'effaçaient devant les conseils du prêtre de 
Dieu, n n'y ayait que le joug de la religion que ces 
fiers guerriers consentaient à porter pendant ces 
siècles orageux : heureux bienfaits de la morale 
éyangélique au moyen-âge ! La pensée de la mort, la 
crainte des jugements de Dieu, rappelaient les grands 
et 1^ petits à des sentiments pieux. Ainsi, pour se 
rendre le Ciel propice et pour obtenir du souverain 
Juge le pardon de leurs fautes, ces seigneui s fondaient 
des établissements religieux, ou leur faisaient des 
donations. Tout haut baron voulait avoir sa sépul- 
ture au pied des autels, sous la garde de la leligicm. 
De là , la fondation de beaucoup d'églises et de mo- 
nastères. Lorsque les sires de Joux fondaient ou do- 
taient Tabbaye de Montbenoit, ils ayaient sans doute 
en vue la pensée de leur dernière demeure. Les 
chartes rappellent plusieurs barons et chàt^aines de 
Joux dont les dépouilles mortdles reposent dans 
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réglise de Montbenoît. Henri I", sire de Joux et d'U- 
sier,y fut enterré vers Tan 1228. Un monument élevé 
dans le chœur de Féglise, à gauche^ par Ferri Caroa- 
delet, premier abbé coinineudalaii e de MontbenolL, a 
conservé la mémoire de cette honorable sépulture. 
Ce fier châtelain est représenté sur son cheval de 
bataille^ armé de pied en cap^ abaissant sa lance 
devant TauteL On lit sur la Mse de ce monument : 

Becipe, Domine ^ vota Henrici de Joux, qui Mnc abba» 
tiam dotavit, et donationes pi^œdecessorum confirmavit, 
1228; et sur le sodé : P. D. Ferricus Carandelet, 
electus hujus abbatice commendatarius , nobilibus viris 
ifenrico, jLandrieo, Amandrico, Bugoni et (Utero 
AmmdricOy quondàm dominis de Joux et de ffusi, fan* 
datonbiis dictœ abbatiœ, posuit 10 kalend. septemb. 
anno 1523. Ce seigneur fut un des principaux bien-- 
flaiteurs du monastère ; à ce titre^ la reconnaissance • 
lui devait une place d^ionneur. Berthe^ épouse d'A« 

mauri III, sire de Joux, celle qui a douué lieu à la 
tradition que M. Demesmay, représentant du peuple^ 
a consignée dans une légende pleine dlntérèt et de 
poésie, y repose aussi. Dégoûtée du monde et de ses 
grandeurs^ elle embrassa la vie religieuse après la 
mort de son mari, et s'établit à Montbenoît. Son corps 
lut inliumé dans TégUse de Tabbaye. A cette occa- 
sion^ Henri, son fils , fit un don au monastère (i). 
Ileiu'i II, sire de Joux, choisit sa sépulture dans cette 
égUse^ à laquelle il donna, par son testament, fait en 

(1) Documents inédits de Franche-Cmté, vol. in, p. 146, aux 
Notes. 
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4295, son lit et le meilleur de ses chevaux. Il assigna 
de plus, pour son amiivemire, une rente annuelle 

de 60 sous sur le péage de la Cluse. Beaucoup d autres 
monastères eurent part à sa générosité. Jean de Joui, 
fils du précédent, fait son testament au mois d'août 
1303^ dans lequel il ui demie qu il Youlait être enterré 
à Montbenoit, au cimetière de cette église. Il lègue 
aux religieux son lit avec le meilleur de ses chevaux, 
et, de plus, une rente perpétuelle de 00 sous, sur le 
péage de la Cluse, pour les frais de son anniver- 
saire (i). 

(1) Documents inédits de Francke-Comté , \oU III, p. 166. 
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CHAPITRE m. 

Aimon et Guillaume, abbés de Montbenoît. Jacquette do Joux exé- 
cute les dispositions testamentaires de sou père. Quelques actes 
concernant Montbenoît. Abbés pendant le m« siècle. Calamités 
et ravages. Concession de forêt aux habitants d'Hauterive. Con- 
cession faite, au lieu dit Âreenet, à des particuliers qui forent af- 
fraochisde la main-morte. Il paraît que les chanoines ré^liers 
furent, au xiv« siècle, réunis en congrégation. Acquisition de la 
seigneurie d'Arçon. Donation du pré Roulier. Alliance avec Guy 
de Mont&ucon déclarée nulle. Mort de Henri de Jouz. Les sires 
de Joux et leur famille. L'abbé est autorisé à porter les orne- 
ments pontificaux. 

La prélature du monastère fut confiée, de 1295 à 
1307, à Aimon et Guillaume, dont rorigine est in- 
connue. Sous Tadministration de ces deux abbés, on 
trouve peu d'actes concernant cette aLLaye. Jean de 
Joux^ damoiseau^ confirme, le 14 avril de Tan 1300, 
les diverses donations faites à Montbenoît par les sires 
de Joux , ses aïeux et prédécesseurs W. £n 1302^ 

(1) Archives delà préfecture duDoubs. 
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Tabbé du moMStère cède à vie le quart du patronage 
utile de Téglise de Saint-Bénigne de Pontarlier (i). 

Jacqnette de Joux, fille de Jean dont il est parlé à 
la fin du chapitre précédent^ son héritière, qui porta 
les biens de cette maison dans la famille de Blonay^ 
exécuta avec piété les legs de son père On a en- 
coie> dans les années 4303 et 1304, quelques chartes 
" émanant des al^bés de îMontbenoît. La première a 
rapport à une pièce de terre labourable, lieu dit en la 
GomheKles-Doches, et à la moitié d'un pré dit Mont- 
peley, situés à Oubans, que Poncet, maire de ce lieu, 
recomiait tenir du monastère à titre de fief; la se** 
conde(3) concerne la déclaration que fait Hugues de 
la Roche, sous-chantre du chapitre de baint-£tienne 
de Besançon, agissant en qualité de procureur de 
Frédéric, chanibrier de Téglise de cette ville, que la 
maison située à Besançon appartenant à Tabbé et aux 
religieux de Montbenoît, près Féglise Saint-Jean , est 
t^ue à vie par Jean de liougemont, archidiacre de 
Favemey , cette maison devant retourner entière- 
ment libre à Tabbaye après le décès de Tusufrui- 
tier; et la troisième a pour objet Thommage de 
Yuillemin de Doubs , écuyer, de plusieurs meix , 
maisons et terres possédés par quelques-uns de ses 
siqets demeurant dans ce village On a encore de 
Guillaume, abLé du monastère, uiio autre charte 

(1) Archives de la préfecture du Doubs. 

(S) Documents ùMiUair l'hist, de Frandie-^mnté, Ul, p. 166. 

(3) ifchifes de la préfectore du Dont», carton no 98. 

(4) Môme dépôt 
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constatant que Philippede V^^chand, chantre dans nn 

des chapitres de Besançon, lui a remis en amodiation 
la moitié du patronage utile de Téglise de Montigny, 
provenant de Tacquisition d'Aimon, précédent abl)é(i)« 
La digmté à'^hé de Montbeuoît fut successive- 
ment occupée, pendant le cours du xir* siècle, par 

Jean dTJsier, Guillaume de Sauliiut;, l*ierre de Pon* 
tarlier^ Jean de Pontarlier et Aliion de Failerans^ tous 
issus de familles nobles et distinguées de la Franche- 
Comté. Car alors il était très rare de voir dans un 
poste élevé des personnes nées parmi le peuple : la 
noblesse, en tenant le peuple sous son pouvoir, 
hélas! trop souvent despotique, l'excluait de toutes 
les positions importantes^ afin de cons^er dans son 
corps le riKiuopole du commandement. Durant ce 
siècle rempli de troubles et de malheurs^ la direction 
du monastère fut di£BcUe. 

On entro dans un siècle fertile en événements, 
et qui ne fut pas . moins funeste aux monastères 
qu'aux rois, aux seigneurs, aux villes et aux cam- 
pagnes. Nulle paix, nulle sécurité des choses divines 
et humaines. La peste et les Aillais avaient couvert 
le pays de nombreuses et de tristes rmnes. Malheur 
surtout aux religieux qui avaient fixé leur d^eure 
au milieu des solitudes profondes, loin des villes et 
des moyens de défense ! L'absence de chemins et de 
voies praticables et la profondeur des forêts presque 
in.u cessibles ne pouvaient mettre à l'abri des coups 

(1) Archives deJa préfecture, cartons de Moali^enoît, l«r,art. 
37. 
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de si cruels ennemis. Tout était livré au pillage , 
même les vases sacrés. Souvent il fallait fuir, cher- 
eher un asile dans le monde^ vivre parmi les séculiers 
et attendre dans le trouble le retour de Fordre et de 
la tranquillité. àlaUieureusement^ ces religieux fugi- 
tif perdirent, par le contact du monde ^ une grande 
partie de leur ancienne ferveur. Le relâchement et 
les habitudes contraires à Tétat monastique s'intro- 
duisirent dans les monastères. Cependant, le malheur 
d'oublier Tesprit de leur règle n'arriva pas aux reli- 
gieux de Montbenott; car^ on verra plus bas la 
preuve que , dans le xiv* siècle , cette abbaye fut 
bien régulière. 

On pense que rabbaye, t'ii recevant sur ses terres 
des colons étrangers, leur accordait, pour leurs be- 
soins, des forêts à leur proximité, qui devinrent com- 
munales. Cependant, le village dTîauterive , dont 
sans doute la population s'était accrue, n'avait pas 
one sufBsante quantité de bois pour son chauffage , 
puisque, par un bail à cens du 24 novembre 1305, 
Tabbé de Montbenoit lui concède une portion de fo- 
rêt, moyennant une redevance annuelle de il sols. 
C'est ainsi, quoique avec lenteur, que les communau- 
tés se formaient et se consoUdaient dans la seigneu- 
rie du val. Le monastère conservait d'une main 
forte, à la vérité, ses droits et ses prérogatives ; mais 
la justice et les améUorations que réclame l^uma- 
nité procuraient peu à peu au peuple une position 
plus confortable (i). 

<i) Archives de la préfecture, cartons de Montbenoit. 
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Les aimées 1315, 1336 et 1337 virent les ravages 
causés par la peste et par la gmnre cruelle des hauts 

barons coixitois contre leur suzerain, le duc de Bour- 
gogne. 

Dans les limites du val du Saugeois, se trouvait le 
lieu appelé Arcenet, Jean de Blonay avait fait dans 
cette localité des concessions de terrains à des Alle- 
mands. L'aljbé de Montbciioit, s'appuyant sur ses an- 
ciens droits, revendiqua cette propriété. Le seigneur 
de Joux, et Jacquette, son épouse , reconnurent la lé- 
gitimité de ses réclamations et ne firent point diflS- 
culté de consentir à une restitution que commandait 
la justice. Par im acte du mois d'octobre 1337 , les 
habitants de TArcenet furent afiranchis de la main- 
morte qui faisait le droit commun de la terre del'ab- 
.baye. Pour le surplus des autres droits, ces nouveaux 
colons s engagèrent à les payer comme les autres sur- 
jets delà seigneurie. Déjà, par celle concession, une 
amélioration importante, produite sans doute par les 
idées d'aJfranchissement qui régnaient dans ce siècle, 
se iil sentir en faveur de ces nouveaux venus dans le 
territoire du val. 

En 1339, Benoît XII publia des statuts pour les 
chanoines réguliers de Saint- Augustin. Il parait que, 
d'après un auteur récent (i) , les monastères de cet 
ordre dans le diocèse de Besançon formaient une pro- 
vince avec ceux des diocèses de Lyon et de Taren- 
taise. Les chapitres provinciaux devaient se tenir 
tous les quatre ans. Le premier fut célébré à Besan- 

(i) HisU fie VEglm de Besancon, par l'âbbé Richard» H, p. 44. 
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en 1340; im autre y fut tenu encore en 1360. 

Thiébaud de Nans, abbé de Sain^Paul, fut élu visi- 
teur en 1372. Mais cette organisation était tombée de- 
puis longtemps, puisque, mfime dans le xyii* siède^ 
on fit des tentatives pour faire une congrégation des 
divers monastères de Tordre de Saint^Augustin qui 
étaient en Franche-CSomté. 

Non loin du val du Saugeois se trouve le village 
4'Aiç(m. Cette terre oonvenait au monastère, sur- 
tout à cause de sa proximité. Jean de Joux, s:?e de 
iiévremont , descendant de l'ancienne maison de 
Jeux, céda i Tabbaye sa seigneurie d'Arçon , consis- 
tant^ en « gelines dites de Carmentrans, en ciiaiTues 
I» et corvées, dues tant par les sujets de Montbenoit 
i> que par les autres habitants dudit lieu, et en char- 
D rois de vin. d 11 fit cession « du droit de deux sols 
x> par chaque bœuf qui ne va pas aux charrois de vin, 
» de toute justice haute, moyenne et basse, de la ger- 

» berie, de la corvée de la £aux, et de tous autres di*oits 
B à lui appart^oont audit lieu, à la réserve de Texé* 
» cution des criminels ayant mérité la mort. » Dans 
^tte œssîon sont compiis des droits et des flefe i 
Dommartin et Vuillecin. Ce seigneur reconnaît que 
le village de liévremont relèvera du âef de Montbe- 
noit. Déjà, comme il en a été parlé dans cette charte, 
le monastère avait auparavant des propriétés parti- 
euUères à Ar^n. 

Raoul, comte et sdgneur de Neuchatel, et Louis, 
son fils, voulurent être au nombre des bienfaiteurs 
de Montbenoit. Us possédaient des terres contiguës 
au territoire du Saugeois , connues sous le nom de 
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Pré-Roulier. Par nue charte du lundi avant la Nati- 
vité de JSotrô Seigneur ces deux princes fout do- 
nation à Tabbaye de tout le terrain ci-dessus désigné, 
sous la condition que ce domaine et ses habitants re- 
lèveraient d'eux pour la garde et la justice. Dans 
cette concessioîi , on accorde encore à des villages du 
val et à celui d'Arçon des droits de parcours et de 
vaine pftture , ainsi que de bouchoyage pour leurs 
maisons et leur chaufiTage dans leurs joux et mon- 
tagnes. Cette propriété convenait d'autant plus au 
monastère qu'elle arrondissait du côté de Test son 
domaine. Plus tard , lorsque la révolution française 
mit sous la main de la nation les biens de l'Eglise, 
le roi de Prusse, comte de Neuchatel rentra dans k 
possession du Pré-Roulier^ parce queTabbaye de 
Montbenoît n'existait plus. Il paraît que Louis de 
Joux, damoiseau, aidé de quelques complices, avait 
commis de nombreuses déprédations au préjudice 
de l'abbaye et des habitants du val. Voulant a\oir 
une protection qui puisse les mettre à couvert de ces 
vexations , ils se placent sous la sauvegarde du 
comte Louis de Neuchatel, lequel avait poursui\i à 
outrance ces malfaiteurs. Le même prince, à la 
prière de Jean, abbé de Montbenoît, accorde ou plu- 
tôt eoiiJîrme, en faveur des sujets de l'abbaye^ des 
droits de pâturage, soit dans le val de Travers, soit 
du côté devenues. Les villages du val paraissent dans 
cet acte, qui est du 10 janvier 1343, au moy en de plu- 
sieurs d^entre eux, dont les nioms sont indiqués 0). 

(1) Momuneatsde Meuobatel, tfi 4Si. 



Digitized by Gopgle 



— 33 — 

Les habitaate du Saugeois ne pouvaient^ sans Tau* 
torisation de Tahbé , fsdre des alliances avec des sei*- 
gneurs étrangers ^ ou se mettre sous leur protection* 
CSqiendant ils se permirent y par un traité du 7 jan* 
vier 13 il , de s'allier avec Guy de Montfaucon. Us 
avaient promis à ce seigneur bourgeoisie, seigneurie, 
€€imimmdi$e, chewdchie et ^dliance. Ce seigneur ne 
voulait point se rendre à la demande de Fabbé , qui 
revendiquait ses sujets. Mais ceux-d , craignant les 
suites funestes de leur traité, offrirent cax-mèmes 
leur soumission, et Tabbé annula leur traité avec le 
sire de Montfaucon. Ils firent amende honorable, &t 
demandèrent pardon à cet abbé de cette infraction à 
son autorité et aux droits du monastère. Une peine 
pécuniaire leur fut infligée (i). On lit dans la charte 
que « Tabbé confisqua les héritages et les deux, tiers 
lù des meubles de ses sujets rebelles, à la réserve de 
» quelques-uns, auxquels il fit ^râce et miséricorde , 
» moyennant certaine somme de demers , à quoi il 
» les cotisa. S'étant soumis à sa volonté, avec décla* 
» ration qu'ils firent qu'ils étoient sujets main-mor- 
» tables de Tabbaye, de serve condition, justiciables, 
B devant charrois, corvées et autres prestations; 
» qu'ils ne pouvoient laire alliance et bourgeoisie 
t avec aucun seigneur, ni se mettre sous la protec- 
» tion d'iceluy sans Texprès commandement dudit 
B abbé; et qu'ayant fait, au préjudice des droits de 
i celui-ci, leur seigneur, alliance avec Guy de Mont* 
D faucon, ils la révoquoient et lui demaudoient 

(1) Archives de la préfecture du Doobs. 
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» pardon. » Six ans auparavant , les habitants de 
GÛlejr dédaraient qu'ils avaient été habergis sur la 
terre de Téglise de Montbenoît (1336). Une sentence 
d'Etienne de Fertans^ pheur de Mouthier^ et de 
Jacques dit du Terrail des Usîers, écuyer, condamne, 
en 1335;, les habiUuits de Vesenay-sur-Laigues et de 
la Choix à payer les drdts seigneuriaux à Tabbaye; 

elle déclare qu'ils étaient tenus de toutes servitudes , 
saisine et possession envers le monastère. 

Henri de Joux^ gardien du monastère^ quoique 
jeune encore, meurt sans postérité. Dans son testa- 
ment de Tannée 1326, il élit sa sépulture à Montbe- 
noît, et lui donne pour cet objet, à titre d'aumône, 
cent soudées de terre, et, pour l'entretien d'une lampe 
perpétuelle dans l'église de l'abbaye, vingt autres 
soudées. Il donne aussi douze livres , en restitution 
du vin que «je prins à ladite église , » et confirme 
les dons et legs faits au monastère par lui et ses 
aïeux. Ce dernier rejeton masculin d'une antique et 
noble famille mourut au mois de décembre de la 
même année, a En lui s'éteignit , dit M. Clerc, la 
3 lignée des sires de Joux, race longtemps la plus 
» fiùroucfae de tous les seigneurs à bannière du Jura. 
» Rien n'avait civilisé ces Bourguignons sauvages, 
» oppresseurs du faible , armés de toutes pièces , a 
» cheval et la masse au bras. Au x* siècle, leurs terres 
» étaient encore de grands déserts en montagnes, en 
• pâturages et en profondes forêts* Libres comme le 

» Jaiîi lui-même, ne relevant que do Dieu et de leur 
I» épée, ils s'appelaient alors les sires des forêts j u- 
» rassiennes. Plus tard , ils bâtirent le château de 
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9 ioux, forteresse la plus puissante de nos mon* 
> tagnes, dont les rochers escarpés dominent la gorge 
» de la Cluse , étroit et unique passage des grands 
» ehemins de lUelvétie. Hs construisirent boui^ et 
» villages. Le val duSaugeois , remarquable encore 
» aujourd'hui par Tétraugeté du langage , fut peuplé 
» par rabhaye de Montbenoit , à qui ils l'avaient 
» donné. Après deux guerres malheureuses (1245 et 
B 1250)^ cette puissante maison perdit son indépen* 
» danceau milieu du xiii^ siècle... Descendue au rang 
» de vassale^ elle déclina dès loi's ; et , après avoir 
» traversé pendant quatre siècles les périls des 
» guerres, des croisades et des voyages lointains, 
p die s'éteignit^ en pleine paix^ dans un jeune homme 
» de vingt-trois ans. » Un sire de Blonay, issu d'une 
Uûhle famille de la Suisse, fut le chel de la seconde 
race qui posséda la seigneurie de Joux. 

Une distinction honorable fut accordée, par une 
huile de S* S. Benoit XU^ de Tan 1337^ à Tahhaye de 
Montbenoit , en autorisant le chef du monastère à 
faire usage des hahits pontificaux. « Si quelque per- 
sonne^ dit la huile, se permet de mettre obstacle à ce 
droite elle demeure vouée à rindigiiation divine et 
des apôtres Pierre et Paul. » Chaque année, le monas- 
tère devait payer, pour Toctroi de cette fsiveur, un 
florin d'or à la fête de saiut Pierre et de saint 

Paul (i). 

(1) Histoire de P<mtarUer, par Dm, p. SOi. 



CHAPITRE rV. 



Position gênée du monastère. Obidtionb dues à la cure de Siiirit- 
Gorgoa. Traité fiur les droits seigneuriaux à Ghapelle-d'Euia. 
Donations au monastère* Témoignage de reconnaissance, par 
les habitants du Saugeois à Hugues de Blonay, sire de Jouz. 
Divers fiefs mouvant de l'abbaye. Vénération des sires de Jeux 
pour Montbenoît , où ils se fout inhumer. Délimitation. Traité 
sur le patronage de la cure d'Orchamps. Protection accordée 
par Louis de Neuchatei aux habitants du Sauget contre Louis 
de Joux. La peste. Concession par Jean de Trévillers. 

On reconnaît par plusieurs actes la position gênée 

du monastère. Cependant les donations ne lui man- 
quaient pas. C'est que les fléaux de la peste, de la 
femine et de la guerre Tavaient mis dans un état de 
ruine extraordinaire. On fut forcé de souscrire des 
contrats onéreux pour Tabbaye. Jean d'Usier , ahhé, 
consent, en juin 4337, à une vente, sous la faculté 
de rachat , pendant huit ans , des grosses ^mes de 
Ghaffois, des dîmes d'Arçon et de la troisième partie 
des dîmes d'avoine de Douhs (i). 

(1) Archives de la préfècture du Douhs, cartons de Montbenott. 
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De nombreuses chartes témoignent de la grande 

sollicitude des abbés pour ravantage de leur monas- 
tère. Quoique Tanalyse en soit un peu fastidieuse^ 
ITiistorien est obligé de les rapporter, afin de justifier 
de son exactitude. La première est du 18 juin 1315^ 
qui concerne les droits de patronage utile apparte- 
nant à l'aJjLaye sur Téglise de Saint-Gorgou et ses 
dépendances. J'entrerai dans quelques détaUs pour 
indiquer les revenus qui arrivaient, soit au patron, 
soit au bénéficier , dans la jouissance d'une église 
paroissiale. Le curé desservant avait le tiers des ohla- 
tions faites aux jours de la Toussaint de Noël et de 
la Purification; cependant tous les ciei^es ofiérts lui 
appartenaient. Néanmoins , il pouvait choisir avant 
tout partage les quatre ofirandes qui lui conve- 
naient le mieux. U avait pareillement la faculté de 
prélever unu ou plusieurs offrandes pour en gratifier 
chaque clerc ou prêtre qui Tavait assisté dans le ser- 
vice divin. Le curé recevait aussi le tiers des obla- 
tions qui se faisaient à tous les autels de son église et 
des chapelles en dépendant; le tiers des aumônes des 
personnes défuntes , des gerbes de la Saint-Bartbéle- 
mi^ des menues dîmes novales d'Ârc^ des dimes de 
chanvre^ d'agneaux et de laine. Les deniers et les pains 
de charité et de confession^ les aumônes des enlants 
et des personnes pauvres qui décédaient ^ les deniers 
des Rogations et des fêtes de saint Antide y de saint 
Etienne et de saint Gorgon^ et les dimes appelées 
novales, tombaient seuls au curé de la paroisse. Les 
deux tiers de ce qui a été énuméré plus b.iut appar- 
tenaient à Tabbé de Montbenoit en qualité de patron ; 
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mais il deivait le tiers de tous les subsides, droits de 

visite, des servitudes et autres charges de cette 
église. Ces droits de patronage^ dans la succession des 
temps, ont été extrêmement réduits. Il était juste 
que celui qui prenait soin de la paroisse reçût la plus 
grande part des oblations et des offirandes des fidèles. 
Un acte de 1315 établit que les deux tiers des revenus 
de la cure de JJoubs reviendraient à Tabbé de Mont- 
benoit , et que Fautre tiers serait attribué au curé 
résidant. Frère Etienne, prieur 4e Moutbier, déclare 
que la présentation à la cure d'Ouhans est alternative 
entre lui et Tabbé de Montbenoît (novembre 1316). 
Pierre, curé de Guyans-Vennes, fait, en 1323, la décla- 
ration de tous les fruits ^ profits, émolumœts et re- 
venus dépendant du patronage utile de son église 
On reconnaît, le IS décembre 1326, que le droit de 
patronage de la même église de Guyans appartient 
alternativement à Tabbé de Montbenoit et aux cbeva- 
liers Etienne et Jean de Montyillard. 

Béatrix de Vienne, tutrice et garde-noble de Jean 
de Cbâlon , son fils , fait avec Tabbé et le monastère 
un traité d'association au sujet des droits seigneur 
riaux qui leur appartenaient à Gliapelle-d'Huin et au 
Souillot. La première aTait dans son lot dix bichets 
de hlé, moitié froment, moitié avoine, à la mesure 
de Montmaboux, qu'elle devait percevoir cbaque an- 
née; les amendes, la chevauchée, la souveraineté et 
1 exécution des malfaiteurs. Les grosses et menues 
dîmes , celles dites novales , le patronage de Téglise, 

(1) Archives de la préfecture du Doubs, cartons de MoDtbenott. 
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la grange dite de Montl)enott^ la grange et les terres 
du Souillût^ entraient dans le lot dei abLaye. Les deux 
parties devaient établir de concert un maire (i) pour 

la garde et le maintien de leurs droits respectiJEs 
(1324). 

Jean de Jeux, en exécution du testament d'Amauri^ 

son père , et un autre Jean de Jeux , sire de Liévre- 
mont^ Gonune exécutant le legs d'Isabelle d'Ëtra- 
bonne ^ son épouse , décédée depuis peu^ font donation 
au monastère de cinq quartiers de blé, plus une 
rente annueUe de 35 sols (1^ décembre i31S). En 
1330 9 Jean de Blonay et Jacquette de Joux, son 
épouse^ abandonnent (piatre livres estevenantes et 
sept cpiartiers d'avoine, qu'ils percevaient sur les 
sujets de Tabbaye, au village d'Arçon (2). C'est au 
milieu même des hostilités entre Eudes, duc de Bour- 
gogne-, et les hauts barons coalisés du comté, termi- 
nées par le mémorable combat de la Malcombe, près 
Besançon, que les hommes du val du Saugeois , vou* 
lant témoigner à Hugues de Blonay , sire de Joux , 
leur reconnaissance pour plusieurs services, eurialiiez 

et agy^éables bénéfices à eux faits et baillés largement ^ 

le gratifièrent^ lui et ses héritiers^ de la propriété de 
tous les fours postant alors dans le val, les fruits 

d'iceux y sans pouvoir en boutter^ sinon de son consen- 
tement et de celui de ses successeurs {^). 

(1) ÂrehiTes de la préfectare du Bovbs, cartons de Monâienott. 

(2) Mcmes archives. 

(3) Documents inédits sur l'histoire de Pranche^onUé, t. lll , 
p. 176. 
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Il y avait plusieurs fiefis qui relevaient de la terre 

de Montbenoît. Jean Je Joiix , chevalier seigneur de 
liévremont y reconnaît^ vers cette époque^ que sa sei- 
gneurie était mouvante en fief de Tabbaye. Il céda 
plusieurs droits de justice et autres qu il s'était ré- 
servés sur ses sujets d^Ar^n y de Doubs et de Dom- 
riKirtin, en 4332. Jean de Joux était descendant d'une 
branche cadette de la maison de Joux. Vuillemin de 
Doubs y écuyer , fit hommage à Tabbaye, en 1304, 
pour des ionds qu li possédait à Doubs. Viemiot^ fils 
delà Renaude, de Doubs^ fit foi et hommage, en 13S0, 
de ce qu'il tenait à titre de fief ^ ainsi que sa mère 
Favait recouuu. En 1396, Guyonnet, de Doubs, donna 
un dénombrement et rendit foi et hommage. Ethe- 
venin le Girard, de Domniartin, écuyer, reconnut, le 
15 juin 1330, qu'il possédait, sous la qualité de fief, 
quatre livrées de terre. Il existe une déclaration de 
noble Uenri Colin, du mois de décembre 1335^ des 
droits qu'il avait dans la terre d'Arçon. 

Les sires de Joux avaient une si grande vénération 
pour cette abbaye , objet de leur sollicitude bienfai- 
sante, qu'ils ordonnaient toujours que leurs dé- 
pouilles mortelles y trouvassent leur dernière de- 
meure. Jacquette de Joux, épouse de Jean de Blonay^ 
meurt en 1340, et est enterrée à Montbenoît , auquel 
elle lègue vingt sols de rente pour la fondation de son 
anniversaire. Son fils, Hugues de Blonay, mourut^ 
dans la force de l âge, à Vevay, où s'était retiré Jean de 
Blonay, son père, et choisit sa sépulture à Montbenoit^ 
sous la tombe de dame Jacquette, sa mère. Dans 
son testament, il fit un don de deux mille livres, à 
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distribuer en œuvres pies, à ia couveuauce de son 
héritier (vers 1350) (i). 

Les confins entre les terres de Morteau , de Mont- 
benoît et les villages d'Avoudrey et de Fiangebouche, 
étaient souvent incertains; ce qui donnait souvent lieu 
à des difficultés. Voulant couper court aux désordres 
que causait cette incertitude, les propriétaires rive- 
rains ^ qui étaient Louis , comte et sire de Neuchatel^ 
et Jean^ son flls, Hugues, sire de Joux, comme pro- 
tecteur et gardien de Montbenoit, et Jean, abbé de ce 
monastère, et les chanoines, confièrent à Otton, sire 
deGrandson, la mission de résoudre ces difiicultés. Ce 
seigneur, chargé de cet arbitrage, prit des informa- 
tions, s'entoura de renseignements sûrs, afin de ren- 
dre bonne justice. Il déclara que la borne qui forme 
le point de départ de la délimitation se trouvait à la 
fontaine de la Seignette, près de Gilley , du côté de 
Venues* De cette fontaine, il passa en droite ligne, en 
traversant le Doubs , au pied de Gesambromie , entre 
le Rondeney et Remonot. De cette localité , il tirait sa 
ligne à la fontaine de Lange, qui devenait la propriété 
de réglise de Montbenoît et des habitants du val du 
Saugeois. De là , il allait directement à Tépine de la 

Côte-au-Rûi; ensuite il se diriiTeait^ en suivant la 
ligne la plus droite , par le tond des Biefs à la fon- 
taine des Jarrons. En partant de cette fontaine, dont 
les parties pouvaient user chacune de leur côté, il 
prolongeait sa ligne le long de la Ck)mbe Tanque (ou 

Xi) DocimenU médité nar l'histoire de Franeke-Cimtét t. IH, 
p. 171, 177. 

4 



Digitized by Google 



— 42 — 

Tanqui) jusqu'à la Gharbonnière de la irie de Mor- 

teauet au mont du Say; ce demier lieu était \^ limite 
entre Vautravers et la seigneurie de Montbenoît. Il 
statua que les Téligieux de Monibenoit et les habitants 
des villages du Saugeois pourraient faire paître leurs 
troupeaux sur les montagnes et terres des sires de 
Neuchntel et y prendre leurs affouages , les bois pour 
la iabrication des meubles nécessaires à Tagnculture^ 
pour édifier leurs maisons , et pOHr leurs divers be- 
soins. En compensation de ces différents avantages , 
les sujets de Tabbaye devaient payer cbaque année 
aux comtes de Neuchatel, en leur château de Venues^ 
le jour de la Saint- André, apôtrè, vingt li vres esleve- 
nantes ou une autre monnaie équivalente* Cette charte 
contient encore plusieurs autres dispositions, parmi 
lesquelles on remarque Tinterdiction , pour chacune 
des parties contractantes , de bâtir des châteaux forts 
sur la roche du Rondeney, sur le puits de Remonot, 
sur le mont de la Presse, et en d'autres lieux voisins 
de la rivière du Doubs. Le sire de Grandson , Louis 
de Neuchatel et son fils, Hugues, sire de Joux, gardien 
de l'abbaye, Tabbé et les religieux, apposèrent leurs 
sceaux à cet acte important (i). 

En r^ée 1349, il survint une difficulté entre le 
monastère de Montbenoît^ d'une part, et, de l'autre, 
Louis de Neuchatel, agissant au nom de son fils Jean. 
Le premier soutenait que la présentation à la cure 
d'Orchamps lui appartenait ; le comte de Neuchatel 
prétendait que son fils possédait seul ce droit , comme 

(1) Monuments du comté de Neuchatel» 
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une dépendance dn château de Venues. Après avoir 

pris des renseignements et fait des recherches sur le 
vrai possesseur de ce droit , il fut résolu d'un com* 
mun accord^ entre les pai^ties prétendantes, que cette 
présentation serait alternative , et que le comte Louis 
pourvoirait le premier i ce bénéfice , en le conférant 

à « Jehan de Vautravers^ son bienatmé clerc. » L'acte 

portant ce traité fut reçu sous le sceau de la cour de 
Besançon; les contractants mirent également leurs 
sceaux respectifs à cet acte. Ce traité fut confirmé en 
4414 (i). 

Les habitants de la terre de Montbenoît , dont les 
principaux sont nommés dans la charte du 10 jan- 
vier 1345 y voulant profiter du droit de vaine pâture 
que Louis de Neuchatel leur avait accordé dans ses 
propriétés du val de Travers, et se placer sous sa haute 
protection contre les vexations de Louis de Joux et 
de ses complices, se mettent sous sa sauvegarde et se 
soumettent à sa bonne volonté. Louis de Joux, aidé 
d'hommes pervers^ avait causé à Tabbaye et aux 
hommes de la terre du Saugeois de grands dommages: 
le sire de Neuchatel était venu à leur secours et avait 
poursuivi et chassé ces brigands. La féodalité donnait 
encore souvent de ces mauvais exemples. Louis de 
Joux se repentit plus tard de ses excès contre Tab- 
baye et ses sujets. Il avait de nombreuses réparations 
à Éaiire , puisque son père, Humbert, s'était aussi per^ 
mis contre les mêmes personnes de grandes dépré- 
dations. Ce seigneur^ pl^de repentir, en réparation 

(i) Archives de la préfecture du Doub8,earioa 1er, qo 45. 
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du préjudice porté tant par lui que par son père^ 

reconnaît, le 9 mars 4350, devoir, à chaque mutation 
fl'abbé dans le monastère de Moatbenoit^ à titre de 
foi et hommage, la somme de mille florins d'or. Cet 
acte féodal avait aussi pour objet Tomission d'hom- 
mage à la prise de possession de quelques abbés (i). 

La peste régnait alors en Franche-Comté. Cette ma* 
ladie cruelle , appelée la maladie mire, sortie de l'O- 
rient^ exerçait ses ravages sur notre malheureuse pa- 
trie. Dans les villes, au milieu des campagnes, sur les 
chemins^ on n'apercevait que des malades au teint li- 
vide^ aux regards mourants , dont le corps était cou- 
vert de taches noires, rouges ou bleuâtres. Bientôt 
tout le pays en fut infesté. Car on ignorait la précau- 
tion de séquestrer les personnes malades , d'enfermer 
les vagabonds ,d'établir des barrières hors des villes, 
de soumettre à la quarantaine les convalescents ou de 

les purifier par les parfums. Les corps, exposés à la 
porte des maisons, ou jetés par les fenêtres, se corrom- 
paient dans les rues ou sur les voies publiques. Le 
service des inhumations ne pouvait se £aire qu'à prix 
d'or, par des fossoyeurs avides et étrangers. Nos mon^ 
tagnes elles-mêmes, d'où la pureté de ] \dr et la limpi- 
dité des eaux semblaient devoir éloigner ce lléau 
destructeur , ne furent point à Tahri de la contagion. 
Aussiles villages se dépeuplèrent, les terres restèrent 

incultes, et Tannée 1348 reçut le nom sinistre d'an- 
née de la grande mort (2). 

(1) Archives de la préfecture du Doubs, cartoa ler^ 46. 

(2) Suai sur Vhistoire du comté de Bourgogne, t. U, p. 86. 
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Il paraît que Jean de TréviUers avait des droits sur 
le val du Saugeois, tant contre le monastère que con- 
tre les haLitaiits de la seigneurie; car , le janvier 
4360^ il leur donne décharge pour cet objets avec dÀ* 

claration qu'il ne ferait désormais aucune recherche 
à cet égard (i). 



(i) Archives de la préfecture du Doubs , cartons de Montbenott, 
7, nos. 
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CHAPITRE V. 



Les habitants de OiUey reconnaissent qu'ils sont siqets de la sei- 
gneurie de Tabbaye. Gardienneté de Montbenolt; traité à ce 

sujet. Cuerre et ravages. Délits par les habitants du val du 
baugeois. Reconnaissance de la gardienneté de T abbaye. Béatrix 
de Gàauvirey est enterrée à Montbenolt. Divers actes. Seigneurie 
d'Argon. Concession pour défrichement. Les habitants veulent 
se soustraire à l'acquittement de quelques droits féodaux. Pénu- 
rie du monastère. 

Gilley faisait partie de la terre du monastère. Les 
habitants de ce village^ agissant par le £ait de plu- 
sieurs d'entre eux rappelés à Tacte^ sans y être ame- 
nés par la peur et la menace, reconnaissent qu'ils ont 
été fnhamésés et abergés audit leu de Gillier en et sur 
• la propre terre et keritaiyc de ladite église de Mont" 
» benoy, et que laurs prédécesseurs, plusieurs et la 
» plus grande partie de lours se partirent et remue- 

» rent du Sajois et de l'autre terre dudit monastère, 
D eux lours abergeam et hamaisam audit leu de Gillier 
% enla terre et heritaige dudit monastère ^ ecmne leurs 
x> homms et lours seignorie et justice, grant et petite 
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» et basse, et que lours dits prédécesseurs demorans et 
» habitoM audit leu ont dehm et ils aussy successive-- 
D uient doivent à ladite église de Muatbenoy censés, 
B courvez, charrois et tous autres servitus, droits, cour 
» tûmes y usaiges et exactions que li et autres hommes 
» dudit monastère de leur iei^e de Sajois et de paroi' 
1 chage de Montbenoy doivent et ont aeeoutumi paier 
» et rendre à ladite église de Montbenot/y et quHls les^ 
B dits religieux ont toujours heut et doivent avoir 
9 audit leu de Gillier sur les habitons et demorans au^ 
» dit leu de Gillier la main-niorte et toujours ont jouis 
» d'icelle et exploité lesdits religieux en nom de lor 
B dite église paisiblement toutes fois et tant de fois que 
» ly ceulx y est advenu, jd II parait (jue les habitants 
de cette localité avaient voulu se soustraire à la do* 
mination du monastère, pour se placer sous la sauve- 
garde du souverain de la province; mais ils renonceat 
à cette prétention, qui^ il faut le dire, était préma- 
turée. « Sans faire avoei^ ou réclamer autres seignours 
B temporels borgesie ne seignorie autre quel quelle soit 
B ne commandise, mais que tant seulement pour Feglise 
B de Montbenoy » 

Gomme je Tai déjà fait voir dans le cours de cet 
ouvrage, les maisons religieuses se plaçaient sous la 
protection de seigneurs puissants et capables de les 
protéger contre les agressions de malveillants enne- 
mis. L'abbaye de Montbeaoît était spécialement sous 
la garde des sires de Joux. Marguerite de Grandson, 

(i) Arebives de la préfecture du Doubs, cartons de Mantbenott, 
6, art. i et 2« 
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restée veuve de Hugues de Blonay^ sire de ioux, 
s'était remariée, en 1354, à Pierre, seigneur de 
Billens, chevalier et vidaïue de Uumont. En 4377, 
cette ch&telaine était devmue l'épouse de Rodolphe IV, 
comte de Gruyères. De son mariage avec Hugues de 
Blonay, Marguerite avait eu Jeaone^ héritière de tous 
les Mens de la noble maison de Joux. Pierre de 
Billens^ qui prenait le titre de sire de Joux, se mon- 
tra dans plusieurs circonstances Tintrépide défenseur 
des biens de sa pupille contre des tentatives d'usur» 
pation, Jean de Joux, sire de Ldévreniont, et son 
gendre Eustache de Montsaugeon, Fun et Tautre che* 
valicrs, revf^ndiquaient, à raison de leur partage de 
Joux, la moitié de la gardienneté du monastère et de 
la terre de Montbenoit. Les habitants et les religieux 
ne voulaient point reconnaître ce droit. Ce refus avait 
provoqué leur mise en cause devant le tribunal du 
baron d'Arlay, seigneur suzerain de Tabbaye et de ses 
possessions. Mais Pierre de Billens et son épouse, 
rejetant une prétention contraire aux intérêts de 
Jeanne de Joux , promirent aux habitants du Saugeois 
de les garantir contre les injustes agressions de ces 
prétendants; «de toutes inquiétations et molestées 
» ultérieures, afin qu'ils soient et demeurent en repos 
» et paix paisible. » Cette déclaration rassurante ne 
leur fut remise, à la vérité, qu'après le pai^nent de 
400 florins de bon or, qu'ils donnèrent le 5 juin 1357. 
Ce jour-li même, il fut convenu entre les sire et 
dame de Joux, et Pierre, abbé de Montbenoît, qu'il 
serait sursis^ pendant toute la durée de la vie de ce 
prélat, aux difficultés élevées au sujet de la chevau* 
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chée prétendue des mêmes habitants pour la défense^ 
en cas de guerre, du château de Joux. Ce service 
ainsi que tous autres étaient contestés par le prélat, 
à moins qu'ils ne soient faits de sa licence et octroy (i). 

Le comte Louis de Neuchatel est chargé de pronon- 
cer, en qualité d'arbitre, sur des questions de dom- 
mages-intérêts entre Henri de Vienne, seigneur de 
Mirebel,les habitants de Pontarlier et de sachàteUenie, 
le seigneur de Joux et ses sujets, Tabbé de Montbe- 
noît et ses gens, d'une part , et Jean d'Arberg, sei- 
gneur de Valengin, d'autre part. Dans cette impor- 
tante mission , il prit des conseils auprès de personnes 
honorables. On ne coimâdt de ces querelles que ce que 
la charte révèle, c'est-à-dire enlèvements d* hommes , 
pertes de bétail, meurtres^ édifices livrés aux ficmmm. 
Il fut déclaré qu'il y aurait compensation des dom- 
mages-intérets entre luulcs les parties, à la réserve 
seulement d'une somme de 200 florins d'or que les 
habitants de Pontarlier et de son ressort, considérés 
sans doute comme les auteurs des dévastations les 
moins justiciables, devaient payer au sire de Valen- 
gin le 92 juillet suivant, jour de la fête de sainte 
Madeleine, en la ville de iSeudiatel (2). 

Soit par des motifs de cupidité, soit ensuite de pré- 
tendus droits, les habitants du val du Saugeois se per- 
miettaient de couper du bois dans les Ibrèts apparte- 
nant au comte de Neuchatel. Ce seigneur, qui voyait 
avec peine ces délits, ordonne à son châtelain du 

(1) Documents inédits de Franch^onUé^ m, p. 178. 
(8) Mémeoumge, UI» p. iS«. - 
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Châtelard^ au val de Travers^ de veiller à ce qu'il n'j 
ait désormais aucun mésus de ce genre (i). 

Le sire de Joux regardait comme une de ses plus 
belles prérogatives celle de fondateur et de gardien 
et avoué perpétuel de Montbenoît; aussi, le 24 jan- 
vier 1383, il fit reconnaître ce droit par Tabbé et les 
dianoines de ce monastère (2). 

Louis de Joux, seigneur de Naisey, avait épousé eu 
premières noces Beatrix de Chau^irey , qui avait été 
religieuse professe à Tabbaye de Bémont y diocèse de 
Langres , de laquelle elle était sortie pour donner des 
soins affectueux à sa mère, cassée de vidllesse. Ayant 
cru qu'elle devait renoncer à ses vœux et au célibat, 
elle se maria avec le seigneur de Naisey. Des souve- 
nirs de respect et de dévotion se conservaient dans 
toutes les branclies collatérales de la maison de Joux 
pour le monastère de Montbenoit. Âussi^ Béatrix^ fi- 
dèle à cette pieuse tradition, élut sa sépiUture devant 
le grand-autel de Montbenoit. 

Je ferai mention des actes intervenus entre Tab- 
baye et diverses personnes^ pendant la seconde moitié 
du xiv^ siècle. A Vuillecin , le monastère possédait 
plusieurs meix , parmi lesquels ceux des NicoUers et 
des Liards étaient les plus importants. Ces meix 
furent toujours soumis à la main-morte jusqu'à la 
révolution. En 1354 , le monastère cède à titre de 
bail à cens, à Jean de Besançon^ un meix sur ce ter- 
ritoire. Le samedi après la SaintnJean-Baptiste 1383> 

(f ) Documents sur Thistoire du cantoii de Neuchatel. 

(2) Archive:» de la préiectiue du Doub:^, cai Iqus de Montbenoît. 
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il est fait par Vaiibé de Montbenoit un acte d'acense- 
ment dans ce village. Depuis cette époque, on trouve 
un grand nombre d'actes qui ont rapport aux pro- 
priétés de Montbenoit situées en ce lieu (^]. 

La seigneurie d'Arçon , que Tabbaye possédait en 
partie^ donna Ueu à plusieurs transactions» Jean de 
Saint-Loup , demeurant en ce village, reconnaît, le 
3 mars 1378^ (pi'il est sujet du monastère. Guil- 
laume, abbé de Montbenoit, donna, en 1393^ sous la 
qualité de serve condition, à Vuiiiemin, fils d'Aymo- 
nin le pelletier, demeurant à Arçon, en accroissement 
de sonmeix, qu'il tenait comme sujet de Montbenoit, 
plusieiurs propriétés foncières qui étaient à Tabbaye, 
parce que Pamet, dit Paschal, était devenu reli- 
gieux convers dans ce monastère. En octobre 1379, 
Thiébaud, sire de Neuchatel, chevalier, et Marguerite 
de Bourgogne, son épouse, ratifiaient pour 200 florins 
d'or la vente d'Arçon , faite par Jean de Joux , sire 
de Liévremont. Cette charte renferme un témoignage 
qui atteste que les religieux de Montbenoit suivaient 
avec piété les règles de leur institut^ et qu'ils ne s'é- 
taient pas encore laissé gagner par le relâchement. 
Ces pieux barons déclarent qu'ils ont une grande dé- 
votion aux prières et oraisons qui se font jour et nuit 
dans ce monastère. C'est pourquoi ils prient Tabbé et 
les religieux de £aire à perpétuité , pour eux et leurs 
tàmx, un anniversaire le jour de la commémoraisoii 
des morts. De suite, il est accédé à leur désir (s). 

(1) Archives de la préfecture du Doubs, carions de Montbenoit. 
{%) Mènies ardkives que eî-desm* 



— 52 — 

Renaud Girs^d^ de Dommartin^ écuyer, reconnaît, 
le 3 novembre 4389, qu'il est homme-lige de Tabbaye, 
et qu'il tient d'elle , sous la qualité de fief et d'hom- 
mage, un cens en froment, avoine et vin* 

Philippe, marquis deHocberi:, comte de Neuchatel, 
et Isabelle^ son épouse, cèdent, eu 1383, des droits de 
vame pâture avec la faculté de défricher et de cul*- 
tiver, dont un tiers pour le village de la Presse et 
les deux tiers pour celui des Allemands, sous la condi* 
tioii du paiement annuel de trois quartiers de fromage. 
Cette cession est confirmée, en ih'H, pai' Jean, comte 
de Fribourg et de Neuchatel. On trouve, dans les 
années 13G2, 1307 et 1399, trois actes en fâveur de 
notre abbaye. Le premier contient une donation, par 
Etienne Balleilons d^Âuhonne, de cinq pièces de terre 
situées sur ce territoire; le second renferme une quit- 
tance de Jean de Trévillers, chevalier, de tout ce qu'il 
pouvait prétendre sur Fabbaye et ses sujets; et le 
troisième a pour objet un mandement de la chambre 
des comptes de Dijon, aux gouverneurs et officiers de 
la saline de Salins, de faire jouir le couvent de quel- 
ques bouillons de sel chaque année 

Les habitants du val du Saugeois étaient obligés de 
transporter le vin nécessaire au monastère, depuis le 
vignoble de Montigny. L'abbaye fournissait les voi* 
tures et les tonneaux, payait les droits de péage et 
j[K)iu*voyaxt à la nourriture des voituriers. Us vou- 
lurent se soustraire à cette obligation et à celle des 
corvées ; mais une sentence de Vauthier de Vienne, 

(1) Archives de la préfecture du Doubs , carious de MontbenoîU 
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«ire de Joux , rendue en 1 380 , les condamna à Texé- 
<5ution de ces redevances féodales. Ce droit est confir- 
mé les 24 janvier et août 1383 (i). Les mêmes ha- 
bitants font, le 13 janvier 1383^ la déclaration des 
corvées auxquelles ils sont assujétis envers Tabbaye^ 
comme étant ses sujets main-mortables (d). 

Sur la fin du siècle^ Tabbaye^ malgré ses nom- 
breuses possessions y ne paraissait pas être dans un 

état florissant de fortune^ puisque rarchevèque de 
Narboune, chambrier du pape, ordonne au re^ weur 
des droits de la chambre apostolique dans le diocèse 
de Besançon, de lever la saisie faite sur les biens de 
Montbenoit à la mort de Milon , abbé de ce monas- 
tère. La raison de cette main-levée était que le cou- 
vent ne possédait que des fonds de terre, avec quel- 
<|aes chevaux pour les cultiver, et quelques brebis 
pour la nourriture des religieux ; car il n'avait été 
trouvé dans les cofires du dernier abbé décédé au- 
cun objet qui ait pu être sujet aux droits de la 
chambre apostolique (13 mars 1393) (3), Cet acte est 
une preuve évidente que le monastère se trouvait 
encore sous le poids accablant des ravages de la peste 
et de la guerre qui avaient si malheureusement af- 
fligé l'humanité pendant une gmide partie du xrv^ 
siècle. Les malheurs tombent subitement sur les 
hommes, mais il faut souvent un grand nombre d'an- 
nées pour cicatriser les plaies qu'ils ont faites. 



(1) Archives de la préfecture du Doubs, cartons de Moatbenolt. 
(â) Mêmes archives ({ue ci*dessus. 
(3) Mêmes arcbives que ci-dessus. 
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CHAPITRE VI 



AdnnIli^tI aliou de trois abbés. Transaction sur des diÛicultés avec 
le coaite de Neuchatel. Exécution des criminels. Fausses lettres 
de bourgeoisie siipprlmées* Souvenirs pieux des sires de Joux 
pour Monfbeoott. Usines établies. Droit d'asile. Difficultés avec 
Guillaume de Vienne, sire de Joux. Entretien et réparations de 
l'église de Montbeiioît. Amélioration de la position des sujets du 
val. Nouvelles difficultés avec Guillaume de Vienne. Patronag^e 
des églises d'Orchamps-Vennes» de Saint-Bénigne de Pontar- 
lier, de Montigny et de plusieurs chapelles. Droit de fixer les 
mesures à Arçon. 

L'abbé Guillaume de Saunot venait de descendre 

dans la tombe. En 1400, Desaulx ou de Salves fut 
élevé à la di^té d'abbé , mais sa prélature fut de 
courte durée. Dunod et Droz ne parlent point de ce 
prélat, qui, en 1404, donna son consentement à plu- 
sieurs ventes. Jacques d'Amance, que les mêmes au^ 
teurs ont aussi omis, lui succéda. 

Dans la première période du xv® siècle, on trouve 
beaucoup de chartes ayant rapport à Montbendt. Ses 
intérêts et ses prérogatives étaient souvent contestés ; 
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il Mait les défendre am persévérance. En général^ 

les abbés remplissaient avec soin cette partie de leurs 
devoirs^ du moins jusqu'à cette époque. 

Il était suryenu des difficultés sur la possession de 
quelques terrains limitrophes du comté deNeuchatel^ 
entre lecomte de ce pays ^ qui prenait aussi le titre 
de comte de Fribourg ^ et les habitants du val du 
Saugeois. Le duc de Bourgogne y voulut mettre fin en 
nommant des commissaires chargés de terminer le 
différend, La sentence porte que le comte se désiste- 
rait^ au profit de ses adversaires, des lieux litigieux 

(8 juillet 1402). 

Quand la justice du monastère avait fait son cours, 
le malfaiteur était remis entre les mains des officiers 
du seigneur de Joux, qui mettaient à exécution la 
sentence. Ën 140ô, Jeanne de Joux déclara que les 
hommes de la terre de Tabbaye et du village d*Arçon 
n^étaient point obligés de concourir à l'exécution des 
criminels condamnés à la justice de Montbenoit, et 
que leur concours ne formerait pas un précédent 
contre eux (i). 

Gomme on a déjà eu Toccasion de le faire C4»ma!tre 
précédemment^ les habitants du Saugeois cherchaient 
par tous les moyens possibles à secouer le joug de 
rahbaye. Le 23 mars 4406, les généraux réformateurs 
qui avaient été envoyés par le duc de Bourgogne en 
Franche-Comté , rendirent un jugement par lequel 
de prétendues lettres d'affranchissement , sous la date 
du mois de mars 1339^ au profit des habitants du val> 

(1) Archives de la préfecture du Doubs, cartons de Montbenoît. 
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furent déclarées fausses et fau&sement fabriquées; et 
ces derniers forent condamnés anx dépens et an 
paiement, au profit de l'abbaye, d'une somme de 
1,000 Uvres estevenantes , qu'ils acquittèrent entiè- 
rement. De])iiis cette époque, on ne trouve pas d'en- 
treprise de ce genre; seulement, de nombreux procès 
témoignaient qne les sujets deTabbaye poursuivaient 
sans cesse le but de diminuer les redevances qui leur 
étaient imposées; tant les hommes, en quelque temps 
que ce soit^ sont impatients du joug ! 

Les seigneurs de Joux conservaient toujours pour 
le monastère de Montbenoit un pieux souvenir et nu 
grand attachement. La cause en était toute naturelle. 
Leur titre de fondateur et de bienfaiteur , le lieu où 
tant de membres de œtte famille avaient reçu la sé- 
pulture, leur devaient rendre ckere cette ancienne 
abbaye. Jeanne de Joux , désirant que les offices pour 
le repos des âmes de ses prédécesseurs inhumés dans 
Téglise de Montbenoit continuent à y être célébrés 
avec ferveur et dévotion, gratifie la communauté 
d'une rente annuelle et perpétuelle de deux sols 
estevenants , qui lui étaient dus par chaque habitant 
ayant domicile et four dans le val dn Saugeois. Cette 
noble châtelaine dit dans cet acte: « Considérant et 
» regardant que le divin office est bien dévotement 
ï) et quotidiouuement célébré au monastère de Mont- 
» benoît par les religieux, abbé et couvent d'iceluy, 
» pour nos prédécesseurs intumulés audit monas^ 
» tère, et aussy espesrant la bonne continuation pour 
» iceux intumulés et pour nous au temps à venir 
» foire par lesdits religieux, abbé et couvent, présents 
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1» et à venir y en recompensation et rémunération 

» d iceux, » Cet acte prouve deux choses : 1<» Taliec- 
tion des seigneurs de Joiul pour cette maison reli* 
gieuse, et 2*» robserration des règles monastiques, 
qui conservaient dans le monastère la piété et les 
saintes pratiques de la religion (1403). La dsmie de 
Joux cède, le 7 février 1407, aux religieux de Mont- 
hGmïi , ses moulins de Doubs , pour la somme de 
deux cents sols estevenairts, et aussi <c pour le salut 
» et remède des âmes de nous et de nos antéces- 
» seurs^ et notre conscience déchargée, n 

L'affection de la famille de Joux était si grande 
pour ce monastère, que les membres dont la parenté 
était déjà éloignée en conservaient un précieux sou- 
venir. En \AA3, Jacques de Joux, seigneur d'Abbans, 
vérifia le sceau d'Amauri IV et les donations de ses 
aïeux faites à cette abbaye (i). 

Le cours de la rivière du Doubs appartenait à Tabbé, 
en qualité de seigneur, par suite des donations qui 
lui avaient été faites par les sires de Joux. Comme 
propriétaire de cours d'eau, il pouvait faire construire 
des moulins et établir des usines sans autorisation. 

Aussi ^ il avait établi, avant 1407, aux lieux dits 
Flambart-en-Loyette ^ dessous le pont d'Arçon^ aux 
MaisottS-du-Bois , à Loyelonge^u-'Mettant et au Bois- 
de-Ban, diûéientes usines pour le service du monas- 
tère et de ses sujets. Le sire d^Arlay, prince de Cha- 
lon , haut suzerain de Tabbaye et de la seigneurie do 
Joux , avait mis opposition à ce droit de jouissance. 

(i) Histoire de Pontarlier^ par M. Droz, p. 47. 
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Mats une sentence du bailli d'Aval maintint Tabbé 

et les religieux dans cette possession. Jeanne, de 
Joux, en sa qualité de gardienne^ s'était jointe aus 
dé&ooeuTS pour fàiie triompher les droits du monas- 
tère (1^' avril 14U7). Une sentence, rendue en 1425 
par le châtelain de Joux , déclai*e que Tabbaye avait 
droit de pécher dans la rivière du Doubs^ qui lui 
appartenait; sans empêchement ni opposition. 

Le droit d'asile dans les lieux privilégiés, pour les 
personnes poursuivies par la justicç, remonte à la 
plus haute antiquité. Un privilège de cette espèce 
avait été accordé à l'abbaye de Montbenoît par le pape 
Grégoire VIII, le 13 novembre 1187. Le monastère 
possédait à Salins ^ comme j'ai eu Toccasion de le 
raconter 9 une maison appelée le Petit-MontbeDOit, 
qui jouissait de ce droit d'asile. Un voleur s'était 
retiré dans cette habitation, afin de se soustraire aux 
poursuites judiciaires. Le prévôt de Salins^ sans tenir 
eompte des réclamations du chanoine résidant^ s'était 
saisi de cet accusé, et l'avait fait mettre dans les pri- 
sons de la ville. L'abbaye, voulant conserver une si 
belle prérogative, réclama énergiquement contre 
cette infraction à son droit, et le voleur fut reconduit 
au Petit-Montbenoit (8 février 1411). Je n'envisagerai 
pas ce privilège au point de vue d'une bonne police ; 
car on y trouverait un grand obstacle à la répression 
des délits et des crimes contre les personnes et les 
propriétés (i). 

(1) Archives de la préfecture da Doubs , carton 1, ao 59, de 
Montbenoît. 
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Ordinairement; les gardiens avaient le droit de se 

faire recevoir dans les églises qui étaient sous leur 
protection* Guillaume de Vienne^ sire de Joux^ vou-* 
lait donner une trop grande extension an droit de 
cette espèce qu'il avait à IMontbenoît. Ce môme sei- 
gneur prétendait empêcher l'abbé d'imposer ses su- 
jets y et voulait s'arroger le droit de présenter aux 
prébmdes canoniales vacantes. Une sentence arbi- 
trale de 1415 terminales diflScultés nées à cette occa- 
sion. Par cet acte, on décida 1* que Tabbé pourrait 
une seule fois imposer , i son avènement, les sujets 
de Tabbaye d^une manière raisonnable; que le sire 
de Jonx n'avait aucun droit à la présentation des 
prébendes vacantes; 3« et que le même seigneur serait 
reçu par le nouvel abbé, qui lui remettrait les clés 
du monastère, lesquelles seraient rendues de suite 
après la nomination des oliiciers. Ces divers privi- 
lèges exercés en qualité de gardien n'avaient lieu 
qu'à rinstallation d'un nouvel abbé. Girard de Plaine 
et Jean de Salins , les deux conseillers du duc de 
Bourgogne, eurent mission de terminer des diilicuités 
ayant la même cause (novembre i437) (i). Il y eut 
encore, deux ans après, en 1439, de nouvelles diflS- 
cultés, qui furent portées devant le parlement de 
Franclie-Comté ; mais on ne connaît pas Tarrèt de 
cette cour souveraine. 

Quoique Jean de Chalon eut acquis, le 29 avril 
1402, de iieruard de liereste, qui était sans doute aux 

(1) Archives de la préfecture du Doubs, carton 1, 59, de 
Moutbenolt. 
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droits d'une branche collatérale de Jonx^ la moitié de 

la garde de Montbenoit, on ne voit pas que Guillaume 
de Vienne en ait joui indivisément avec ce haut 

baron. 

Il faut donc^ ou que le sire de Joux soit devenu 

possesseur de cette prérogative, ou que le sire d'Arlay 
n'ait pas tenu à Texercer (i) ; peut-être aussi cette 
acquisition ne consistait-elle que dans le droit de 
suzeraineté. 

Guillaume de Vienne^ toujours en qualité de fon^ 

dateur et de gardien, rendit une sentence au sujet de 
Tentretien de Téglise de Montbenoit et des répara- 
tions à y faire (liSi et 1445). Les paroissiens furent 
condamnés à Tentretlen de la couverture de la nef^ 
du clocher et des chapelles latérales à la grande nef; 
le chœur et la galerie devant la grande porte devaient 
rester à la charge de Tabbé et des chanoines. En sus 
de ces obligations, les mêmes paroissiens étaient tenus 
de faire établir à leurs frais deux autres clodbes du 
poids de iUO et de GOO livres , Tune dans trois ans et 
Tautre dans dix, à compter de la date de la sen- 
tence (2). Ces deux actes ramenèrent entre les habi- 
tants du val et le monastère le calme et la concorde. 
Dans l'acte de au sujet de cette affaire , le sire 
. de Joux, qui s était porté médiateur, promit de four- 
nir la moitié des tuiles nécessaires pour la couver- 
ture de réglise ; ces tuiles devaient être prises à. la 
tuilerie de la Cluse. 

{\) HuMre de PmtarUer, par H. Droz, p. 191. 

{%) Archives de la préfecture du Doubs, cartons de Moatbenoit* 
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On voit successivement^ de siècle en siècle^ le sort 
des sujets de Tabbaye s'améliorer graduellement, 
soit en général ^ soit en particulier. Le droit de four 
était un attribut féodal. Dans chaque localité, il y 
avait un ou plusieurs fours , suivant les besoins, où 
chaque habitant allait cuire son pain , moyennant le 
paiement d'un cens annuel. L'usage des fours corn* 
muns ou banaux avait bien son cùté avantageux, 
soit sous le rapport de Téconomie du combustible ^ 
soit sous le rapport du danger de Tincendie. Mais ces 
considérations n'étaient pas , au temps de la féodalité 
comme maintenant, assez puissantes pour conserver 
cet usage économique et salutaire. Chaque habitant 
Toulut avoir à Ârçon un four particulier. Afin d'ob- 
tenir ce droit, les co-iiitéressés créèrent , au profit de 
Tabbaye, un cens de quatre quartiers de froment, 
livrables aimiiellement le janvier^ sous toutes les 
réserves féodales (i) (8 décembre 4428). Gérard et 
Jean Marguet , et Etienne Jobard , d'Arçon , reçoivent 
de Tabbé de Montbenoit le bienfait de rafiranchisse- 
ment (18 et 36 janvier 1434). On accorde à Guille- 
min et Antonin Nicod , frères , d'Usier , la faveur de 
Jabourer et de cultiver des terres dans la seigneurie 
de Montbenoit^ sous la condition d'une redevance an- 
* Buelleenblé qui tiendrait lieu de dime (38 juillet 
1449). C'est probablement Torigine de la famille Ni- 
cod, qui est dans le Saugeois. 
. Une contestation s'était élevée entre Tabbé , les 
sujets de la seigneurie et Guillaume de Vienne, sire 

(1) Archives de la préfecture du Doubs, cartons de Monlbonolt» 
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de Joux. Jean ^ comte de Fribourg et de Neuchatel , 
gouverneur général du comté de Bourgogne^ statua 
sur les difficultés qui faisaient Tobjet du litige. 

L'abbaye est maintenue dans le droit de lever les 
dîmes accoutumées sur les terres cultivées au val du 
Saugeois; d'avoir quatre corvées annuelles; de perce- 
voir chaque année ^ à la fête de la Nativité de Notre- 
Dame y deux sols par feu , et à la Saint-Martin dTîi- 
ver douze deniers \ d'exiger pour la tenue d'un bœuf 
douze deniers, et pour celle d'un cheval dix-huit. 
Une partie de ces obligations étaient déjà contenues 
dans la charte de 1251. A la mort de chaque chef de 
famille ou d'hôtel y il était stipulé dans le même acte 
qu'il serait payé un hœuf^ comme à celle d'une mère 
de famille une vache, toutefois sans préjudice des 
autres oblations ou aumônes (26 août 14^37). Ces der- 
niers droits , qui seraient aujourd'hui exagérés, n e- 
taient pas importants alors ^ à cause du peu de va- 
leur des objets mobiliers. 

- Le comte de Fribourg et de Neuchatel reconnaît, 
le 5 juin 1444, que le patronage de l'église d'Oiv 
champs-Vexmes est commun entre TabLaye de Mont- 
benoit et lui , et que la présentation doit être faite 
alternativement. Une transaction, du 20 février 
1455 (1) y intervint entre le chapitre métropolitain de 
Besançon et la même abbaye, au sujet de Téglise de 
Saint-Bénigne de Pontariier, dont le patronage était 
alteftiatif . Montbenoit conservait seul la présentation 

(1) Archives de la préfecture duBoubs, cartonB de Montbenottt 
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du curé de Montigny ^ dont le patronage s'exerçait 
aussi aiteruativement entre les mêmes parties. En 
récompense , le chapitre de la cathédrale devait con- 
server la présentation^ pour en user sans partage : 
les autres droits sur les deux églises demeurant 
réservés, pour en jouir connue du passé. On trouve 
une ratification de ce traité sous la date du mois de 
mars 1632. Le curé de Saint-Bénigne s'oblige à 
payer ^ par un acte du l""' janvier d458 (^J^ à Tabbaye 
de Montbenoit, chaque année ^ quatre florins, pour 
la moitié du droit de patronage utile^ dont l'autre 
moitié était due au chapitre métropohtain. 

L'abbé requiert le curé d'Ouhans (Ovain) de lui 
doimer la portion des oblations lui arrivant annuel- 
lement à la fête de saint Maurice , en sa qualité de 
patron de Téglise de ce village (1^). Dans la même 
année ^ le patronage de cette église est loué pour six 
florins d'or pur (2). 

L'abbé de Montbenoît avait non-seulement le pa- 
tronage de plusieurs cures y dont j'ai eu l'occasion de 
parler dans le cours de cet ouvrage ^ mais il pour- 
voyait encore à la collation de quelques simples cha- 
pelles^ parmi lesquelles figurent celles de Sainte- 
Catherine^ dans l'église de Notre-Dame de Pontarlier, 
de Saint-Jacques et de Saint-^Nicolas^ dans l'église de 
Saint>-Etienne de la même ville (1434, 1443). 

(1) Archives de la préfecture du Doubs, eartoiu de Montbenott» 
2 9 art. 70* 

(â) Archives de la préfecture du Doubs, cartons de Honthenolt» 
cote n« 70. 
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Le droit de fixer les mesures qui devaient être en 

usage dans le village crArçon appartenait à Tabbé de 
Montbenoit ^ en qualité de seigneur , malgré les pré* 
tentions du sire de Joux. Une sentence ^ en confor- 
mité de ce droite fut rendue au bailliage de là justice 
de Joux(25 juin 1449). 
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CHAPITRE VU. 

Elablissement du Coutumier du Saugeoîs. Analyse des obligations 
qu'il renferme. Coutumes particulières. Chasse. Usage fréquent 
du serment. Echange avec l'abbaye de Joux. Changement du . 
tenne annuel des cens*. Simon de Qéron, abbé. Réparations à 
l'église de Montbenoît. Invasion des bandes suisses. Traité avec 
les Bernois. Exemption du guet et garde au château de Joux. 
Droit de chasse. Plusieurs actes. Acquisitions. Affîranchisse- 
ments. Patronage de l'hospice de Saini-Pierre de Pontarlier. 
Chapelle d'Arçon. 

* 

Les coutumes et les usages particuliers du val du 
Saugeois n'étaient pas rassemblés dans un seul acte; 
de là des difficultés qui survenaient sur les droits 
et les prétentions du monastère. Il fut résolu , d'un 
commun accord^ entre Jacques de Glerval , abbé de 
Montbenoît, et les chanoines de Tabbaye^ d'une part, 
et les villages composant la sdgneurie du val et 
d'Arçon, représentés par leurs prudliomraes, d'au- 
tre part , de réunir ensemble , en un seul corps, les 
droits y tisanees et coutumes de la terre , pour servir 
de règles dans l'avenir. La collection qui renferme 
<ies règles s^appeUe le Coutumier du Saugeois. Quand 

6 
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te travail fut achevé , on voulut le faire revêtir de 

la sanction du souverain régnant, du duc et comte de 
Bourgogne. Henri Bouchet, demeurant à Pontarlier , 
licencié ès-lois, conseiller et maître des requêtes 
de rhôtel de Philippe le Bon, qui gouvernait alors la 
Franche-Comté ^ lui imprima le sceau de Fautorité 
publique, par son décret du 20 mars 1458. 

Le coutumier du Saugeois se composait de 112 ar- 
ticles y qui traitaient à peu près de tout ce qui pou- 
vait avoir rapport aux droits du monastère sur les 
sujets de la seigneurie , de la cultuie des terres , de 
la police rurale , et en général des intérêts d'une 
population entièrement agricole. On trouve dans ce 
recueil les droits féodaux usités dans ce siècle , et 
que l'on rencontre dans les chartes d'aflfrancliisse- 
ment. Il contient la quotité de la dîme perçue tant à 
Arçon que dans le val du Saugeois , Tobligation du 
gage, la fixation du trousseau des filles qui contrac- 
taient mariage , les cas où il y avait lieu à la main- 
morte , les droits de lods, la banalité de la rivière du 
Douhs et des moulins , la justice seigneuriale haute , 
moyenne et basse , le droit d'épave arrivant au sei- 
gneur abhé, la quotité des amendes dans certains cas, 
et la taxe des vins. Il est aussi question des fours 
banaux et d'autres redevances féodales. Des messiers, 
appelés dans le langage moderne gardes champêtres, 
avaient dans leurs attributions la surveillance des 
terres et constataient les délits qui pouvaient être 
commis. Chaque village de la seigneurie en pouvait 
établir un ou plusieurs , avec salaire , si toutefois ces 
fonctions n'étaient pas remplies à tour de rôle : ces 
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fonctionnaires devaient prêter serment devant le jnge 
châtelain de la seigneurie. Les habitants du val pou- 
vaient laisser reposer leurs terres à volonté , pour en 
faire des prairies artificielles. C'était là un droit très 
important, qui renfermait les éléments de la prospé- 
rité agricole. Un terrain qui avait reçu le fumier 
ordinaire devait être cultivé pendant trois ans sans 
un nouvel engrais* Dans la seigneurie d'Arçon , un 
fimiier était suivi de quatre années de culture en 
Wé;, et de deux années en jachère ou sommards. 
Lorsqu'une propriété n'était pas contiguë à un che- 
min, pour en faire le défirichement, le cultivateur 
pouvait traverser le champ voisin, sous la condition 
de dédommagement et moyennant opérer ce passage 
sur Tendroit le plus court et le moins dommageable. 
On avait la feculté dirriguer ses terres , sans cepen* 

dant porter préjudice aux ch(3mins ( charrières ) et 
aux autres propriétés. Les habitants du val ne pou- 
yaient tenir des assemblées et nommer des prud - 
hommes sans Tautorisation de Tabbé; Gq)endant^ 
d'après une tolérance ancienne, six prud'hommes 
étaient élus par eux chaque année, pour le gouver^ 
nement et Tadministration des affaires communes 
du Saugeois. Il était aussi nécessaire d'obtenir une 
autorisation pour faire les jets et la répartition des 
charges. Les prud'hommes faisaient la recette et la 
dépense des sommes levées ^ et en rendaient compte 
en présence du seigneur abbé. Le juge de la seigneu- 
rie tenait ses assises tous les quinze jours, et con- 
naissait de tous les cas civils et criminels. 
Ce corps de Ids, si Ton peut s'exprimer ainsi , est 
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d'autant plus intéressant à être étudié^ qull révèle 
des usages dont quelques-uns sont encore suivis dans 

le payé. Plusieurs concernent les terres du Saugeois. 
* De cette espèce , je signalerai 1° la présentation, par 
un bei^er , d'un pied ou d'un autre membre d'un 
animal dévoré par le loup , ce qui dispensait de payer 
la valeur de cet animal ; cependant , si ranimai avait 
été emporté par la bête féroce, le pâtre pouvait se 
purger, par serment> de l'obligation de le rendre; 
^ si ranimai d'un voisin rentrait dans l'étable avec 
le troupeau , il devait être hébergé jusqu'à ce que le 
propriétaire l'ait fait reprendre; le défaut de l'accom- 
plissem^t de cette prescription rendait passible d'a- 
mende le contrevenant. 

Les babilants du val pouvaient se livrer à la chasse, 
mais ils devaient à l'abbé ou à ses officiers le trehue 
accoutumé y qui consistait , en la. tète ou les pieds de 
l'animal tue, et cela dans les vingt-quatre heures 
qui suivaient sa mort. Tout particulier qui bâtissait 
une maison devait être aidé par les habitants de 
la même localité. On voit par le Coutumier que les 
habitants du val du Saugeois et d'Arçon s'occupaient 
spécialement des travaux de Tagriculture. Le ser- 
ment était un moyen juridique très souvent employé 
dans ce temps de foi, où la crainte de se paijurer 
devait faire dire la vérité. 

Sous l'administration de Jacques de Glerval, on 
trouve encore un assez grand nombre d'actes concer- 
nant les intérêts du monastère. L'abbaye possédait 
dans le pays de Vaud (Suisse) quelques domaines, 
qu'elle céda à l'abbaye de Joux, ordre des Prémon- 
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très. En contr échange, celle-ci abandonna à la pre- 
mière plusieurs droits, entre autres Tingt charges de 
sel à la saline de Salins , et une rente annuelle de 
cent sols estevenants. Philippe le Bon, duc et comte 
de Bourgogne^ accorda, le 13 novembre 1 159, son au- 
torisation à cet échange. Jean de Yautravers, sei- 
gneur de Gharin, vendit à Tabbaye, en 1473, six 
quartiers de muire qui lui appartenaient dans les 
lûèmes salines. Dans la même année, le monastère 
devint propriétaire de plusieurs vignes situées tant 
à Arbois qu'à Montigny, par Tacquisition qu'il en 
avait faite de Jean de Clerval, écuyer. 

Un des derniers actes do Jacques de Glerval, du 4 
février 1466, fut la remise au dimanche qui suit la 
Saint-Martin le paiement des cens des fours, de 
charrue et du transport des vins nécessaires au mo- 
nastère, pour donner des facilités aux habitants du 
val de se procurer Targent nécessaire en vendant leur 
bétail et leurs denrées aux foires de la Rivière, d'U- 
sier, de Saint-Gorgon et de YerceL 

C'est en 1467 que commença le long règne de Si- 
mon de Gléron, qui était aussi abbé de Gouaille. U 
était fils de Simon de Gléron et de Jeanne de Dom- 
preL Cette famille prétendait que ses aïeux étaient 
parents de saint Bernard- 
Un procès s'était élevé, au sujet des réparations 
de réglise de Montbenoit , entre Tabbé et les parois- 
siens du val. Une transaction sur cette affaire fut 
souscrite le 18 juin 1470. Par cet acte, les réparations 
à faire dans le chœur depuis l'autel de Notre-Dame en 
haut restaient à la charge de 1 abbé; les paroissiens 
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devaient entretenir le surplus de Téglise, y compris 
la tour du beffi*oi et les cloches. 

Autant le règne de Philippe le Bon avait été calme 
et tranquille pour la Franche-Comté^ autant celui de 
Charles le Téméraire, son fils, fut agité. C'est à cette 
époque que commencèrent les guerres nonibreuses 
qui ravagèrent et dépeuplèrent notre patrie. L'astu- 
cieux Louis Xl^ rival redoutable de notre duc souve- 
rain^ n'épargna aucun moyen pour s'emparer du 
comté de Bourgogne, qu'un de ses successeurs joi- 
gnit par la conquête i sa puissante couronne. 

Au commencement d'avril 1475, treize cents aven- 
turiers de Beme^ de Lucerne et de Soleure^ avides de 
hutin et indisciplinés, franchirent le Jura neucha- 
telûis et se jetèrent sur le bailliage de Pontarlier, par- 
ticulièrement sur le monastère de Montbenoit et le 
val du Saugeois, et pillèrent notre malheureux pays. 
Les dévastations et les pertes que Tabbaye et sa sei- 
gneurie éprouvèrent à cette triste époque, furent pour 
elles d'un poids accablant. Afin d'éviter le retour de 
pareils malheurs, les habitants du Saugeois récla^ 
mèrent la protection et la sauvegarde des bourg- 
mestres 4u canton de Berne. Geux-d accueiUirent 
leur demande, et promirent de les protéger contre les 
entreprises de leurs sujets et celles de leurs confé- 
dérés , sans cependant s'obliger à prendre les armes 
pour leur défense contre leurs ennemis. Ce traité im- 
portant, qui est sous la date du 16 août 1476, reçut 
les sceaux des parties contractantes (i). Les habitante 

(1) Archives de la préfecture du Doubs, carions de Montbeaoit 
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de la terre de Montbenoît prétendaient être affirandhis 

du miet et garde au château du Joiiv. Philippe de 
Hocherg, comte de Gharolais et seigneur de Joux, les 
confirma dans cette exeQiption^ qui déjà était an- 
cienne, et dont ils avaient perdu les titres (19 octobre 
1481). Le luôme seigneur donne, en 148o, une nou- 
velle confirmation de cette franchise, a de laquelle ils 
» avaient été frustrés au regard des guerres que de- 
» puis vingt ans en ça ont régné en Bourgogne , par 
» Xautede justii 0 et contrainte d'auscuns capitaines 
» estant lors audit chasteL » 

L'abbé Simon de Gléron conservait, autant qa'il 
était en son pouvoir, les droits du monastère. Lu 
chasse était un attribut de la seigneurie. Il fit mettre 
i exécution^ le 15 décembre 1494^ un mandement de 
garde qu'il avait obtenu pour la conservation de son 
droit de chasse à « beste:< rousses et noires dans toute 
» la terre et seigneurie de Montbenoît,» et de les en- 
lever lorsqu'elles seraient abattues (i). On tenait 
beaucoup à cette prérogative dans les pays de Mont- 
benoît, où les forets devaient renfermer un grand 
nombre d'animaux sauvages^ que quelquefois la sécu- 
rité publique commandait de 'détruire. 

Dans la seconde moitié du xv* siècle, les abbés 
Jacques de Clerval et Simon de Cléron participèrent 
i plusieurs actes dans Tintérèt du monastère. Je rap- 
porterai quelques-uns de ceux qui sont arrivés à ma 
connaissance (2). 

(1) Archhret de la préfecture du Doubs, cartons de Monfbenott, 

(2) Parmi les acquintions au profil du monastère, on trouva': 



— 7Î — 

Pierre d'Arçon et sa postérité reçoivent, en 4465, 
le bienfait de rafflranchissement de la mam-morte et 
de la servitude. Simonnette, épouse de JeanJeamierod 

de la Cluse, fait donation à l'abbé de Montbenoît des 
meix, maisons, héritages et possessions qu'il avait 
au village de Hontfiovin et en d'autres lieux de la 
seijxneurie (1484). Plusieurs familles de Chapelle- 
dlium sont aussi gratiiiées du bienfait de IWran- 
chissement. 

En novembre 1^73, le lieutenant-général du bailli 

d'Aval fixe les limites du val du SdLi^eois (i). La cure 
de Cbevigney était tombée en dévolu; Farcbevèque y 
nomma un titulaire le 96 mai 1495 ; Pabbé de Mont- 
benoît ratifia, en 1502, cette nomination W. 

Les monastères^ afin d'accomplir entièrement leur 
mission religieuse^ avaient le patronage des hôpi- 
taux^ où Hiumanité recevait des soins dans ses don** 
leurs corporelles. L'hospice de Saint-Pierre de Pon- 

lo celle d'une pièce de terre, tant en bois qu'en pré, de la conte- 
nance de dix soitures, de l'abbé et des chanoines de Gouaille , si- 
tuée au territoire du Bourg-Dessus de Salins, touchant le bois 
de Tabbaye de Sainte-Marie (28 avril 1464) ; ffi une autre de Louis 
et PbiUppe Loyte, d'un quartier et demi de sel (88 mai 1465) ; 
80 une troisième de Claude et de Jean de Vautravers père et fils» 
de six quartiers de sel sur les salines de Salins, moyennant dix 
èctts d*or de Savoie (i^ juin 1478) ; 4» une acquisition de bfens à 
Boujailles, provenant d'Hugueuin Maillet (novembre 1468). L'ab- 
baye avait à Salins une gypscrie» qu'elle remit eu amodiation (1464). 

(1) Archives de la prélecture du Doubs, carton 2 de Montbe- 
noît. 

(8) Arcbives de la préfecture du Doubs, même carton que ci- 
dessus* 
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tarlier^ situé dans le faubourg de ce nom, avait pour 
patron Fabbé de Montbenoit^ comme je Tai déjà dit 
ci-devant. Simon de Gléron nomma trois fois , en 
1474-, 1485 et 4502,1e recteur de cette maison. C'était 
une belle prérogative qne celle que donnait la nomi- 
nation d'un personnage cliargé de contribuer au sou- 
lagement des malades. En 14^86^ on contesta ce droit; 
mais Tabbé prouva que cette rectorerie était de la 
collation ordinaire de Tabbaye de Montbenoit (i). 

La communauté d'Arçon n'avait pas Tavantage de 
posséder dans sa localité une église paroissiale; elle 
était desservie par le curé de Doubs» Depuis long'- 
temps les babitants de ce lieu demandaient une cha- 
pelle pour les besoins religieux des personnes que les 
infirmités ou d'autres obstacles empêchaient de se 
rendre à l'église de Doubs. L'abbé de Montbenoit 
voulut même seconder ce pieux projet en autorisant 
l'édification d'une chapelle dans la maison abbatiale 
qu'il avait à Arçon. Jacques Perrin, curé de Doubs, 
accorda l'autorisation nécessaire. C'est dans le courant 
du xv« siècle que cet établissement eut lieu. Voilà 
l'origine de la cure d'Arçon. 

(1) Archives de la préfecture du Doubs » carton 82. 
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Etablissement des eommendes dans les abbayes. L'abbé de Mont* 
benott devient commendataire. Ferrt Garondelet. BecenstmetioD 
du chœur de l'église de l'abbaye. Deseription de cette église* 
Vandalisme. Divan aetes. Terrier de l'abbaye. Constraetton 

d'une ferme à Joux-Raye. Quelques défrichements. Mort de Ferri 
Caropdeiet. buu lutubeau. 

Depuis quelque temps les eommendes s'établissaient 
dans les abbayes dliommes. Il fout reconnaître que^ 

dans le principe, elles étaient utiles. Comiiieiide^ du 
mot latin commenda, veut dire garde^ surveillance, 
protection. Donner en commande un bénéfice ecclé- 
siastique, c'était le confier, pour son plus grand avan- 
tage, et pendant un temps assez court, à un gardien 
qui en prit soin, qui le défendit contre l'iniquité, la 
violence ou les abus des possesseurs eux-mêmes ; c'é* 
tait, par exemple, confier une abbaye à un évêqueou 
à ua clerc séculier, queiquei'uis même à un laïque, 
pour y apporter la réforme, mettre de Tordre dans 
radministration, ou surveiller remploi des revenus* 
Mais, dans tous les siècles, les Liens ecclésiastiques 
avaient excité la convoitise et la cupidité des mon- 
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dains et des princes. On avait tu Charles Martel dis- 
tribuer à ses leudes d'Austrasie les évèehés et les 

abbayes ; sous Charles le Cliauve, un grand nombre 
de seigneurs se disant abbés, quoique laïques, s'éta- 
blirent dans les monastères avec leurs femmes, leurs 
chiens de chasse et leurs chevaux , conservant les 
moines comme des travailleurs uUles et prenant pour 
eux-mêmes le profit du travail. Cette cupidité bru- 
tale , réprimée au xi* siècle avec les abus les plus 
criants de la féodalité, reparaissait de temps en temps, 
munis hardie , mais non moins dangereuse ; elle 
trouva dans la décadence des ordres monastiques un 
prétexte spécieux, et dans les commendes un moyen 
commode et presque légitime de se satisfaire. Quand 
on voyait les abbés réguliers étaler un luxe de princes, 
avoir un grand équipage et tenir une table somp- 
tueuse, on se demandait s'il n'était pas urgent de 
soumettre les monastères à une autre administration 
où une surveillance sévère ferait renaître uno sage 
économie et refleurir là vertu. Par ces motifs, un 
grand nombre d'abbayes fareat données en commende 
dans le cours du xV^ siècle. Mais les commendataires, 
évêques, magistrats ou seigneurs, ne tinrent pas leurs 
promesses ; au lieu d'être des économes fidèles, ils 
s'app)roprièrent une partie des biens qu'ils devaient 
conserver aux moines. La plus grande partie de ces 
abbés, hommes du monde, ne mirent pas plus d'ordre 
aux choses spirituelles qu'aux temporelles. Quand 
ils prescrivaient quelques réformes, leur absence, car 
ils ne résidaient presque jamais dans leurs bénéfices, 
était cause qu'elles ne pouvaient jamais s'établir 
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4'uae mamère stable et permanente. Les rois et 
les princes encouragèrent ce mode d'user des nom-- 
breux bénéfices qui couvraient la face de FEurope, 
parce qu'ils trouvaient moyen^ sans puiser dans leurs 
trésors^ d'enrichir leurs courtisans et les cadets des 
familles nobles. Le plus grand levier qui fut employé 
pour la propagation du protestantisme fut l'usurpa- 
tion des biens ecclésiastiques. 

Partout où les souverains embrassaient la nouvelle 
religion, ils sécularisaient les possessions de TEglise. 
Par le concordat de 1516, le roi de France fut investi 
du droit de nommer aux évêchés, aux aLbayes^ c'est- 
à-dire de disposer à son gré des bénéfices ecclésias- 
tiques. Alors, le système des commendes fut établi 
en grand. Cependant, on doit le reconnaitre, Léon X, 
en consentant à ce concordat , fit un acte de haute 
prévoyance. Le pape, en satisfaisant par une conces- 
sion opportune cette ambition de jouir des bénéfices 
ecclésiastiques, au moment où la cupidité était la . 
cause principale du triomphe de Thérésie, sauva 
peut-être la foi catholique en France. 

La commende fut introduite dans Tabbaye de 
Montbenoit en 1508. Il parait qu'elle ne fut pas pro- 
fitable à cette maison religieuse, d'après Topinion du 
chanoine Sirugues , auteur du cartulaire de cette ab- ' 
baye, qui attribue à cette institution le relâchement 
survenu dans l'observation de la règle monastique, et 
les pertes arrivées dans ses possessions (0. Ce reli- 

fl) Ce chanoine vivait dans le cours du xvue siècle. On rappor- 
tera plus tard ce qui coacerne ce cartulaire* 
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gieux^ qm voyait les effets du relâchement et de ses 
conséquences funestes , pensait que la présence de 

l'abbé dans le monastère aurait pu apporter des ré- 
formes utiles et mettre une digue au débordement 
4es passions mondaines. Sous le point de vue de 
rintérét matériel des sujets de Tabbaye , il y aurait 
-eu aussi un grand avantage que la résidence de 
Tabbé ait été continuelle^ parce que ses dépenses 
auraiœt en partie profité à la localité. Des travaux 
utiles et des établissements en faveur du vn\ au- 
raient pu être faits. C'est Ferri Carondelet (^ai fut 
le premier abbé commendataire. Ce prélat ^ d'une 
liante capacité , était issu d^une famille noble de 
FraiK lie-Comté ; son père était Jean de Carondelet, 
chancelier de Flandre et de ik)urgogue, et sa mère, 
Marguerite de Chassé. U avait épousé^ sur la fin de 
mars 4501 ^ Digna de Baux, dame de Gleurs, dont 
il eut Paul de Carondelet, qui continua sa posté- 
rité. Etant devenu veuf, il embrassa Tétat ecclé- 
siastique, fut archidiacre de Besançon, abbé de 
Monfbenoit , et gouverneur de Viterbe , jusqu'à la 
mort du cardinal de Guise. 11 exerça aussi les fono- 
tions de prévôt de Téglise collégiale de Fumes, 
de conseiller de Tempereur Charles-Quint, et d^am- 
bassadeur à Rome. Au milieu de ces nombreuses 
occupations, il eut de Taffection pour notre abbaye 
d'une manière toute particulière, et fut très généreux 
à son égard. 

Il y avait de grandes réparations à faire à Féglise 
deTaibbaye, par suite d'un incendie; le noble abbé 
voulut 7 pourvoiv avec une grande magnificence, en 
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y employant des sommes considérables. Il parait 
qu'il commença par la leconstniction du chœur ^ 

qui était, d'après des conveutions antérieures, à la 
charge du monastère. On rapporte qu il traita^ pour 
cet important travail^ ayec un entrefffeneur qui ne 
termina pas son ouvrage. Après avoir préparé une 
grautie partie des matériaux nécessaires à cet édifice, 
il disparut^ laissant sou travail incomplet. Cette dis- 
parution subite était attribuée à l'insufiBsance du 
prix qui lui avait été promis par l'abbé, et qui 
n'était pas proportioimé à Timportance de rou^Tage. 
Quoi qu'il en soit^ Tédifice s'éleva et fut achevé 
par d'autres mains. Le chœur de l'église de Mont- 
benoit oflle iiu coup d'œil magmiique, et est dans 
le goût de celui du chapitre métropolitain de Be- 
sançon. Le style suivi dans la construction est le 
gothique fleuri de la renaissance. Trois fenêtres ogi- 
vales et à vitraux peints^ percées dans le chevet, 
éciaurent l'édifice. Les voûtes^ à nervures^ sont éle- 
vées et présentent un aspect imposant. Sur les cha- 
piteaux des colonnettes qui soutiennent les voûtes, on 
voit les armes de l'illustre abbé. Ce chœur était 
autrefois fermé par une grille en fer. A droite est 
le siège abbatial, qui est un morceau d'architecture 
orné de sculpLures d'une délicatesse admirable. On 
lit sur la frise : a Carondeiet, hujus abbatiœ commen- 
datarim, ad honorem Dei et mcwsùrum suman eont- 
moditatem, posuit kal.juL iS26; » et sur le cintre: 
a Déclina à rualo, et fac ôonum. Inquire pacem et per" 
sequere eam , quoniam vultus Domini super facientes 
mala, et perdet de terrâ memùriam eanm. » Au côté 
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droit se trouve un bas-relief représentant Henri 

-sire de Joux (i). Au-dessous de ce mouiiment, on 
voit le buste du noble abbé. Le surplus de Tédifice 
est du style du zn* siècle. La grande nef est très 
élevée; elle est accompagnée de deux chapelles la- 
térales , dont Tune a un autel dédié au saint Ro- 
saire. Sur cet autel il y a une statue de la Vierge 
. ayant Jésus son Fils sur ses genoux: c'est un mor- 
ceau d'une bonne exécution. Deux colonnes en 
pierre sont de chaque côté de Tautel; elles sont sur- 
montées de deux anges ^ dont Fun porte une petite 
colonne et Fautre une lance. Est attaché au mur 
un tableau représentant saint Hubert, qui appar- 
tenait à la confrérie sous l'invocation de ce saint ^ 
érigée en 4749. Une inscription mutilée se voit sur 
un entablement portant une statue brisée^ dédiée 
à saint Jean-Baptiste ^ avec la date de 1522 et ces 
mots : a Priez pour lui. » Sans doute ce piédestal 
portait autrefois une autre statue. Les anciens ont 
encore vu une statue en marbre de saint Jean-Bap- 
tiste, bien exécutée, dont Tabbé d'Einsiedlein ollYait 
un prix de 12,000 livres. Sur les chapiteaux des 
colonnes placées dans les angles de la chapelle sont 

des inscriptions où Ton peut lire Ferri Carondelet, 
avec ses armoiries. En 1775, il y avait encore dans 
cette chapelle 9 dite Ferrée, une statue de Ferri Ca- 
rondelet. Du côté du cloître se trouve l'autre cha* 
pelle, dite des Rois Mages. 11 y a aussi à côté de 
Tautel deux colonnes, comme dans la première 

(1) Voir aa chapitre H de cel ouvrage* 
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chapelle. Trois statuettes rappellent les rois Macres 
avec leurs attributs. Des tableaux auciens^ au nombre 
de trois, et assez bons, ornent cette chapelle. De ce 
même côté il y a deux tribunes ; sous celle qui est 
la plus rapprochée de cette dernière chapelle est la 
pierre qui couvre le caveau où, depuis 1626, les 
chanoines étaient inhumés. Je suis descendu dans 
cette demeure sépulcrale. Sur des tables en pierre 
sont étendus les ossements des anciens hôtes du 
monastère; on en compte encore une quinzaine. La 
vue de ces restes mortels saisit Tâme d'une doulou- 
reuse tristesse ; c'est là que Ton peut envisager dans 
toute leur laideur les restes mortels de l^omme 
frappé par la mort. 

Le jubé, qui est sur la grande porte d'entrée de 
réglise, et la chapelle à gauche, ont aussi été éle- 
vés par le premier aLbé commendataire. Ce prélat, 
à qui Ton peut donner le nom de restaurateur du 
monastère, a fait établir des stalles remarquables 
dans le chœur de cette église. De magniiiques ara- 
besques sculptées avec un art infini , s'entremëlant 
aux figures les plus grotesques et les plus artiste^ 
ment découpées, les décorent. Ici, ce sont des 
femmes qui se tirent les cheveux ; là , sous les ci- 
seaux de Dalila^ tombe la puissante chevelure de 
Samson; plus loin, une jeune fille chevauche sur 
les épaules d'un barbon qu'elle frappe d'une hous- 
sine. n n'est pas croyable, que , dans ces temps de 
mysticisme rêveur , ces sculptures n'aient été que 
des fantaisies d'artistes. On doit penser que sous 
ces formes bizarres se cache un synioUsme profond. 
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Ces figures de manants auxquelles d'autres font la 
moue, et qui sont représentées dans des positions 
si diverses et si tourmentées, ne sont-elles pas les 
images vivantes des maux qui torturent l'humanité ? 
Ne peut-on pas voir là les différentes misères qui af- 
fligent les hommes, soit au physique, soit au moral ? 
On trouve des pereonnes qui pensent que ces figures 
si variées sont l'expression de la satire et de Tironie 
des artistes contre les moines et les puissants de la 
terre. Un charme indicible s'attache à la contemplation 
de ces figurines et à l'étude des sentiments qu'elles 
étaient destinées à reproduire. 

En parcourant l'église de Montbenoît, je croyais re- 
chercher les tombes qui devaient y avoir été placées 
en grand nombre. Vaine espérance ! à l'exception de 
celle de l'abbé Chevroton et de deux ou trois autres 
assez modernes, on n'en trouve plus. Un vandale, 
car il mérite ce nom, un vandale ignare a fait ef- 
facer à coups de marteau les inscriptions tumulaires, 
dans l'intention de les convertir en pavé ordinaire. 
Celui qui a commis cette mutilation est, dit-on, un 
curé de la paroisse, chargé de la conservation de ces 
monuments. Cependant , leur lecture aurait sans 
doute jeté un jour lumineux sur les annales de cette 
abbaye. Les tombes sont les monuments les plus pré- 
cieux des églises. 

Le cloître , adossé à l'église du côté du soleil le- 
vant, existe encore. On peut lui assigner la même 
date qu'à la grande nef de l'église. Sa construction a 
précédé le xiii** siècle , puisque l'on n'y trouve pas 
encore le style ogival. C'est le roman prêt à passer au 
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gothique qui aétésuivi. Les bâtiments du monastère, 
qui n'étaient pas étendus^ n^offirent rien de remar** 

quable. 

L'admiiiistration de cet abbé fut si^alée par quel- 
ques actes eu faveur du monastère; on en citera 
quelques-uns. En 1515 , le terrier des droits de Tab- 
bayc iiedoimait plus les renseÎL^ arment s nécessaires; 
il fallut le refaire. Ayant obtenu du tribunal du bail- 
liage l'autorisation de renouveler ce terrier, et de 
fedre le dénombrement des droits et des terres de 
Montbenoît, il y procéda suivant la loi (i). 

Les princes de Neuchatel avaient accordé^ dans le 
temps , l'autorisation de bâtir une ferme sur la /otix- 
Raie, pour l'exploitation des terrains autrefois con- 
cédés. Les douze cantons de la république helvétique 
confirmèrent ce droit le 27 juin tëïQ, et encore 
plus tard; le 3 octobre 4560 (s). 

L'abbaye était encore dans la pleine puissance de 
ses droits de justice, et les exerçait sévèrement. Un 
nommé Louis Jacquet s'était rendu coupable d'un 
crime qui n'est-pas rappelé. Cet accusé avait été con- 
damné , tant à la justice seigneuriale qu'au tribunal 
du bailli d'Aval. Sur son appellation devant le parle- 
ment de Dole^ la sentence fut confirmée. Elle portait 
que le coupable serait fustigé , qu'il aurait Toreille 
gauche coupée par le bourreau, et qu'il serait banni 
perpétuellement du territoire de la seigneurie. Les 
lois pénales faites pour la répression des délits et 

(1) Archives de la préfecture, carton 2, no S8, de Monibenoit. 

(2) Mêmes archives, cartons de Montbenolt. 
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des chmes conservaient encore quelque chose de bar- 
bare. 

A cette époque, on Voyait encore des défrichements 
opérés dans le val du Saugeois. Quelques individus 
avaient rendu à la culture deux cents journaux de 
terre ^ situés au couchant de la rivière du Doubs. Ces 
personnes, qui croyaient se fonder sur un bail à cens 
émajoant de Simon de Glerval , jadis abbé de Montbe- 
uoit^ furent condamnées parle tribunal du bailliage 
à abandonner ces terres au monastère^ avec la resti- 
tution des fruits et levées de cinq ans ( 23 novembre 
15^). Dès cette date^ Tabbaye rentra dans ces di- 
verses possessions. 

Ferri Carondelet mourut en 1528 et fut inhumé 
à Besançon dans régUse métropoUtaine de SainWean. 
Un mausolée fut élevé à la mémoire de ce personnage 
célèbre. Ce monument^ mutilé lors de la chute de la 
tour de la cathédrale, a été relégué dans le passage 
de régUse à Tarchevèché. L'exécution en était belle. 
Sur un sarcophage orné de sculptures repose le dé- 
funt, revêtu de ses habits sacerdotaux; et au-des- 
sous , pour faire contraste avec cette pompe , on voit 
étendu le cadavre qui représente toutes les horreurs 
de la mort. Sur le miUeu du monument, on lit Tin- 
scription suivante : Ferrico Carondeleto, archidiac. ; 
rmjoris ecclesiœ Archiepolis Bisuntin.^. abbati com^ 
mendatorio Beatœ montù Bénédictin in comitatu Bur- 
gundiœ,prœposito Fumen, apudFladra Caroli V, imp. 
p. p. Attg. cansiliario et suœ mafi oro^^ commisso , in 
caria lîomanâ. D. Joannes Carondeletus , archiepis^ 
copm panhormitan. cancelarius perpetuus FrandûB 
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ejusdemq; imp. consiliorum Belgicorum prœses pri- 
marins, suâ impensâ translatis ossïbm in hoc sacellum 

ab ipso Ferrico prius constmctum hoc monmnentum 
fratri benè mérita, cui in dictâ abbatiâsuccessU, pamii 
ac dedicavit anno MDXXVIII , die XXVII junii, 
œtatis suœ mno LV{^)* 



(i) L'auteur de VHisiùire de i'unmmté de Frtmehe-^mU, 
Tabbé de Billy, donne le texte d'une autre inscription qui diffère 
de celle ci-dessus , tome II , p. 
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CHAPITRE IX. 



Jean Garondelet, abbé de Montbenoît. Règne bienfaisant de Charles- 
Quint. Grange Roulier. Banalité des bois. Seigneurie d'Arçon. 
Etablissement des foires. Mort de cet abbé. Protestantisme. Le 
cardinal de GranveUe»abbé de MontbeDoit. La cure d'Ouhans. 
Gasuel. Emine au prêtre. Défrichements. Combat contre les 
Suisses iNTotestents. 

Ferri Carondelet eut pour successeur Jean Caron- 
delet, son frère, archevêque de Païenne doyen de 
réglise métropolitaine de Besançon, prévôt de Téglise 
de Saint-Donatien de Bruges , Tun des membres du 
conseil de Malines et président du conseil des Pays- 
Bas. Les nombreuses occupations que nécessitaient 
ces hautes fonctions ne pouvaient lui laisser que peu 
d'instants pour la surveillance des intérêts spirituels 
et temporels de Tabbaye de Montbenoît. Aussi , les 
actes concernant cette maison religieuse sont assez 
rares pendant son administration. 

L'époque où ce vénéraHe prélat reçoit le titre 
d'abbé de Montbenoît est précisément le commence- 
mentd'unrègne glorieux^ celui derempereor Charles* 
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Quint, qui peut être regardé par les Franc-Comtois 
comme le bienfaisant réparateur des maux et des ca« 
lamités du siècle précédent. Notre abbaye se ressentit 
de cette heureuse influence, qui rendit façile Tadmi- 
nistration de l'archevêque de Palerme. 

Les constructions et les travaux faits par son frère 
lui épargnèrent bien des dépenses. H est venu à ma 
connaissance un petit nombre de faits en dehors du 
tours ordinaire des affaires. 

Le gouvernement de la république helvétique avait 
un OBil vigilant sur le domaine de la grange Roulier^ 
situé sur le comté de Ncucliatel. Ayant ai)pris la mort 
de Ferri Garondelet^ il mit une saisie sur ce domaine 
et s'en attribua les revenus. Mais , à la nouvelle de la 
nomination d'un autre abbé, il rendit iatégralement 
tout ce qu'il avait reçu ( 15 décembre 1528). 

Les habitants d'Arçon reçoivent (24 mars 1533) 
Tautorisation de mettre en réserve iSi un terrain ap- 
pelé la Côte d'Angon et du Prélet. C est vers ce temps 
que commence dans nos montagnes la mise en réserve 
de terrains destinés à produire des bois. 

Auparavant^ la prévoyance n'avait aucun souci 
pour l'avenir y soit pour la construction et la répara- 
tion des maisons, soit pour le chauffage des habi- 
tants. La nécessité^ qui est souvent la meilleure con- 
seillère des kommes, amena la conservation des 
forêts. 

La seigneurie d'Arçon n'appartenait pas entière- 
ment à Montbenolt; une partie était la propriété de 

- (i) Oa appelait cela mettre en l)aaalité. 
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noble Henri Colin, de Pontaxlier. En sa qualité de co- 
seigneur de ce village , il fit, en 1535, la déclaration 
des droits qull possédait dans ce lieu. C'est cette par- 
tie de la seigneurie, qui était bien moins importante 
que l'autre ^ qui a donné le titre d'Arçon à plusieurs 
familles nobles. C'est la famille Michaud, de Pontar* 
lier y qui la dernière a porté ce titre seigneurial dans 
la personne de M. JVIicbiaud d'Arçon , célèbre général 
du génie. 

Au moyen-âge , et jusqu'à une époque très rappro- 
chée de notre temps, le conmierce avait peu d'impor^ 
tauce dans les montagnes du Jura. Le bétail ^ les 
chevaux, les.moutons et les bois, seules productions 
qui pouvaient fadre l'objet d'un négoce un peu lucra- 
tif, n'avaient pas la valeur que ces choses ont acquise 
plus tard. Des foires étaient établies dans plusieurs 
localités de la contrée. La seigneurie de Montbenoît 
n'en possédait pas encore. Par lettres patentes du 15 
avril 1537, ! empereur Gliai les-Quint octroya la créa- 
tion de trois foires dans un des villages du val du 
Saugeois. La tenue de ces foires avait lieu les 43 jan- 
vier, M mai et 22 août de chaque année, jours où 
Ton célébrait les fêtes de saint lËlaire , de saint 
Gengoult et de saint Symphurien , et chacune de ces 
foires pouvait durer trois jours (i). 

En 1541, Tabbaye fit, de Pierre Prudhon et 
de plusieurs autres particuliers, l'acquisition d'un 
terrain près du bois du Cemit. Désormais, on 
verra que cette maison religieuse s'occupa plus de 

(i) Archives de la préfeçture du Doubs» cartons de Montbeaoit. 
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conserver ses possessions considérables que de les 
augmenter 

Jean Carondelet mourut à Malines , en l'année 
i^AS , à 1 âge de soixante-quinze ans. 11 reçut la sé- 
pulture à Bruges^ dans l'église de Saint-Donatien {^h 

C^est vers ce temps que le comté de Neuchatel , 
pays voisin du monastère^ abandonna la religion ca- 
tholique pour embrasser la prétendue réforme. Les 
prédicateurs de la nouvelle doctrine^ après avoir £sdt 
détruire^ par un peuple fanatisé, les signes du catho^ 
licisme, cherchèrent à pénétrer sur les terres de la 
Franche-Comté. Mais ils ne trouvèrent pas des audi- 
teurs dociles ; les femmes surtout se signalèrent dans 
cette circonstance importante, en chassant les fau- 
teurs de rhérésie. On raconte que les religieux du 
prieuré de Mouthier-Travers^ n'ayant pas voulu em- 
brasser le protestantisme , se retirèrent dans Tabbaye 
deMontbenoît , où ils portèrent leurs ai^chiveset re- 
çurent une bienveillante hospitalité. 

Un personnage extraordinaire^ qui avait reçu le 
jour à Omans en 4517^ devait porter la crosse ab- 
batiale de Montbenoît. Antoine Perrenot de Gran- 
velle^ qui l'ut évêque d'Arras^ cardinal de FEglise ro- 
maine^ viee-roi de Naples et archevêque de Besançon^ 
succéda à rai chcvêque de Palerme. Peu d'hommes ont 
joué sur la scène du monde un rôle plus important. 
U fut un des plus grands acteurs dans la lutte mé- 
morable livrée à la prétendue réforme , et fut Tua 

(l) Mémoire sur procès. 

(%) UiÊtùire de Franehe^fmtép de Bunoa, t. ni, p. iSi. 
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dé ses plus grands adversaires. Précurseur^ dans cette 
lutte, des StpaflFord et des Richelieu, le cardinal 
Granvelle ne fut éclipsé ni par Tun ni par* l'autre. 
Ce pontife, décoré de la pourpre romaine et royale^ fut 
le plus grand ministre de Charles-Quint et de Phi- 
lippe n, son fils* Durant cette vaste carrière politi- 
que , qui absorbait les précieux moments de cet 
Ûlustre prélat^ Montbenoit ne put Toccuper souvent. 
Cependant, Ton trouve un assez grand nombre d'actes 
qui se rattachent à son administration 

Le patronage de Téglise d'Ouhans appartenait tant 
à Tabbaye de Montbenoit qu'au prieuré de Mouthier- 
Hautepierre. Les dignitaires de ces deux maisons 
religieuses partagèrent, le 13 février 1345, les dîmes 
de Moment et d'avoine de ce bénéfice ; l'ahbé perce- 
vait les trois neuvièmes. Uue sentence définitive, 
rendue le 19 janvier 1565^ confirma ce partage C^). 

En qualité de curés de la paroisse comprenant 
tout Ib val du Saugeois, les villages de Liévremont et 
de Bugny, les chanoines de Montbenoit avaient droit 
au casuel. A la naissance de la paroisse , ce droit 
avait été fixé par une convention. Soit à cause de son 
élévation^ soit par d'autres motifs, uu traité, du 
14 mars 1358^ la modifia^ et laissa aux paroissiens 
roption de payer en denrées ou en argent. Cet acte 

(1) \oirVHistoire du diocèse de Besançon, par Tabbé Richard, 
tome n, p. 268 etS70. 

(2) Archives de la préfecture du Doubs, cartons de Montbenoit, 
no 5, art. 5. Il y a deux confirmations, Tune de 1618 et l'autre de 
1626, de ce partage. 

8 
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déclarait qu'à la mort d'un chef de famille (chef d'hô- 
tel)^ il serait donné un bœuf ou sept florins d'or du 
Rhin^ et au décès d'une femme^ une vache ou cinq Ûo- 
rins. Un arrêt du parlement, du 17 juin 1594, régla 
les droits curiaux de cette paroisse, et confirma Top- 
tion dont il est parlé ci-dessus. On admettait trois 
classes : celle de riiomme riche, celle du médiocre et 
celle du pauvre. Si Ton choisissait le paiement en ar- 
gent, on était assujéti à solder 1 3, 1 0 ou 9 fr . , selon la 
classe. Ce droit était un peu moindre pour les femmes. 

Cet état de choses, qui était un peu onéreux pour 
les paroissiens, continua jusqu'en 17^1. Par arrêt du 
parlement de Besançon du 8 février de cette année, 
les droits de casuel de Montbenoît furent mis au 
même niveau que ceux des autres paroisses du dio* 
cèse. Cet arrêt, se conformant aux titres primitifs, 
disait que ces redevances devaient être regardées 
comme libres et volontaires , et n'être accordées qu'à 
titre d'aumônes. J'ai cru devoir faire connaître ce 
changement avant son époque chronologique, aCn 
que l'on sache que ce sujet important , qui a été la 
cause de beaucoup de procès , a été résolu. Un autre 
sujet litigieux a suscité, entre les habitants de la pa- 
roisse et l'abbaye, un grand nombre de débats : c'est 
l'émine au prêtre. De temps immémorial , chaque 
ménage devait annuellement au monastère une émine 
d^avoine. Le cloute sur la légitimité de cette redevance 
en fit refuser l'acquittement ordinaire. Une instance 
en paiement fut introduite devant le tribunal de 
Pontarlier, qui donna gain de cause à l'ahbaya. La 
cour souveraine de la province confirma cette sentence. 
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En 1560, Tabbé de Montbenoît fit le dénombre- 
ment des terres dépendant de la grange Roulier, et 
des pâturages que les villages des Allemands et de la 
Presse possédaient sur le comté de NeuchateL J'ai 
raconté précédemment comment ces propriétés 
étaient arrivées au monastère (i). 

La population augmentant dans le val du Saugeois^ 
il fallait, pour subvenir & sa nourriture, oontinuer 
les défrichements. Le cardinal de Granvelle accorda, 
en ibOÂt, rautorisation de rendre à ragriculture des • 
terres en friche et des bois 

Antoine Barthod , bourgeois de Pontarlier , était 
cependant sujet main-mortablc de la seigneurie de 
Montbenoit. Il voulut enlever, à lui et à sa postérité, 
la macule qui s'attachait au main-mortable. Afin 
d'arriver à ce but louable , il abandonna à l'abbaye 
tous les meix, maisons et terres qu'il possédait dans 
la seigneurie de Montbenoit, et les deux tiers de ses 
biens meubles (OT août 1571) (3)% 

Le protestantisme , qui avait envahi une partie de 
l'Europe , voulait faire de Besançon sa Rochelle de 
l'Est, Les Franc^Iomtois qui suivaient la nouvelle 
doctrine donnaient la main à une conspiration ourdie 
pour arriver à ce coupable dessein. Leurs coreligion- 
naires de la Suisse, et particulièrement du comté de 

ê 

(1) Archives de la préfecture du Doubs, eartoos de Monlbenolt. 
^ Lettrée patentes du eomtede Neuchatei en faveur dn cardinal de 

Granvelle, portant confirmation de la grange Roulier, carton 5, 

no 4. 

(2) Mêmes archives. 

(3) Mêmes archives. 
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Neuchatel , devaient les aider dans cette périlleuse 
entreprise. On raconte qu'en 1 575, François de Gram- 
mont^ plus tard abbé de Montbenoit^ reçut « des 
I) lettres de bon lieu , par lesquelles on Tayertissoit 
» de quelques bruits qui courroient d'une entreprise 
D sur Besançon, dont Ton devoit estre sur ses gardes, 
» sans désigner plus particulièrement le temps ny 
i> le lieu de leur assemblée ; duquel avertissement, 
» le mesme jour , il fit part au docteur Richardot, 
» co-gouverneur de la cité » L'histoire a raconté ce 
qu'il advint de cette expédition, qui ne fut pas cou- 
romiée de succès, par le coursée et la valeur des ha- 
bitants du prieuré de Morteau , voisins du val du 
Saugeois. Après Dieu, c'est aux gens de cette contrée 
que Besançon doit son salut. Une fête commémorative 
et annuelle rappelle ce fait d'armes. Sans l'héroïque 
valeur de ces intrépides montagnards, les protestante 
de Neuchatel se seraient rencontrés à l'heure fixe à 
Besançon^ et le complot réussissait. La prétendue 
réforme aurait pu se répandre de la métropole sur 
toute la Franche-Comté. C'est le 21 juin 1575 que 
cet événement arriva* 

Tant de travanx et un si grand nombre de postes si 
éminents avaient rendu nécessaire à l'illustre cardinal 
une vie plus exempte d'agitations. Elu archevêque de 
Besançon en 1584 , il se démit de son archevêché de 
Malines, pour venir jouir , dans une ville qu'il affec- 
tionnait et qu'il avait emicliie de plusieurs mouu- 

(1) Documents inédits sur VHistoire de Franche^Comté, tome 
I«, p. 847, 
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ments^ des douceurs de la retraite. Mais une phthisie 
pulmonaire, qui le conduisit au tombeau, ne le laissa 
pas longtemps sur le siège archiépiscopal de Besan- 
çon. Environ deux siècles plus tard , dans les temps 
néfastes de la révolution , on a vu les eendres de ce 
grand prélat jetées au vent, et la pierre qui avait 
renfermé ses dépouilles mortelles servir d'abreu- 
voir ! 



« 
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CHAPITRE X. 



François de Grammonl, abbé. Soldat invalide nourri à l'abbaye. 
Sel à prendre aux salines de Salins. Traité avec Arçon. Hom- 
mage féodal de la grange Roulier. Nourriture des chanoines. . 
Paroisse de Gflley. Décret de rarchevèque à cette occasion. 
Chapelle de Liévremont. Jacques de Saint-Maurice, abbé. 
DiÔiculté intérieure. Quelques familles obtiennent raifrancbis- 
sèment au village des Allemands. Renobert Ghevroton, abbé 
régulier. Incendie. Difficultés de Fadministration de ce nouvel 
abbé. Affranchissements. Plusieurs actes d'administration. Ves- 
tiaire des religieux. Traité au sm'et des prébendes. Le marquis 
de Gonflans. Saint François de Sales, commissaire. Mort de 
Renobert Gbevroton. 

Philippe 11^ roi d'Ëspagae^ comte de Bourgogne^ 
appela à la dignité d'abbé de Montbenoît François de 
Grammont, haut-doyen du chapitre métropolitain de 
Besançon et abbé de Favemey . Une buUe de Siite V 
confinna cette nomination. Ce fut le 14 mai 1588 
qu'il prit possession de cette abbaye (i). 

* 

(1) Archives de la préfecture du Doubs , carton 2, no 90, des 
titres de Montbenott. 
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Pendant cette administration , on remarque parti- 
culièrement la jouissance d'un droit qui t tait appelé 
pain d'abbaye. Les princes souverains du comté de 
Bourgogne avaient la &€ulté de nommer un soldat 
invalide auquel Fabbaye devait donner une pré- 
bende, ou le nourrir et r«Mitretemr convenablement. 
Cette communauté religieuse ayant voulu résister à 
reierdce de ce droit , le parlement de Dole la con- 
damna à recevoir un vieux soldat et à lui fournir 
tout ce qui ét'iit nécessaire à ses lif ^oins. On donnait 
à ce soldat le nom d'oblat. C'était une espèce d'bôtel 
des invalides où le guerrier , après avoir affronté la 
mort sur les champs de bataille, trouvait dans une 
honorable retraite des exemples de piété et de recueil- 
lement à la ân de sa carrière (i). 

Dans la même année 4588^ il intervint un traité, 
par lequel les droits de prendre chaque année à la 
saline de Salins une quantité importante de sel 
furent reconnus^ par suite de plusieurs donations et 
concessions anciennes (2), 

Les habitants d'une communauté, soit urbune, 
soit rurale, conservaient avec soin leurs prérogatives 
et leurs privilèges, et ne les concédaient à des étran- 
gers qu'à des prix onéreux. On trouve , dans les trois 
derniers siècles, beaucoup d'exemples de ces con- 
cessions. Messire Oaude Ciourlet, tabellion général 
du comté de Bourgogne , avait acquis d'importantes 

(1) Hi$toke âe ¥Eglke de Bwmçon , par Ihinod, I, p. 867. 
ntmre du dioehe dêBemc^, par M. Richard, H, p. 176. 

(2) Archives de la préfecture da Doid»» cartons de Montbenott. 
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propriétés à Arçon. Ne voulant pas être étranger aux 
afikires de la communauté , et désirant jouir des 
avantages de la bourgeoisie y il fut admis y par un 
traité de 15d3^ à la jouissance des droits et préroga- 
tives attachés à cette bourgeoisie , sous la condition 
d'en supporter les charges. On connaissait, sous Fan- 
cien droit, cette espèce de traité sous le nom dliabi- 
tautage. 

On a vu que la grange RouUer , située sur le ter- 
ritoire du canton de Neucliatel ^ qui était un don de 
la munificence des seigneurs de cette contrée, faisait 
partie des domaines de Montbenoît. François de 
Grammont fait, en 1594, au comte de Neuchatel , la 
reconnaissance de cette propriété , à titre d^ommage 
féodal; cet hommage se renouvelait à chaque chan- 
gement d'ahbé. 

En 1595^ les prébendes n'étaient pas encore éta- 
blies à Montbenoît. Alors Tabbé fournissait à toutes 
les dépenses et aux besoins des chanoines. Ce ne fut 
que plus tard que la formation des prébendes eut lieu. 
L'ald)é était le seigneur temporel de tous les biens 
appartenant à la communauté religieuse. C'était de 
lui que tout relevait ; c'était en son nom que les biens 
s'administraient. 

On est au commencement du xvii® siècle, si fertile 
en événements malheureux pour la province^ et^ en 
particulier, pour Tabbaye de Montbenoit. Tous les 
fléaux dévastateurs, la guerre, la peste et la famine, 
devaient couvrir de ruines notre malheureuse patrie. 
Les maux furent si nombreux et si grands, que 
ce cri de détresse sortit d'une bouche bourgui*' 
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gnonne : « C'est chose grandement piteuse d'être pré- 

y> sentement au monde. » 

La paroisse de Montlienoit était d'une vaste éten- 
due. Elle comprenait non-seulement la seigneurie de 
ce nom^ mais encore Bugny et Liévremont. Dans un 
temps où sa population était peu nombreuse^ les 
chanoines de Tahbaye pouvaient subvenir à sa des- 
serte. Mais le nombre des habitants augmentant in- 
sensiblement^ dans des distances qui s'étendaient 
jusqu'à deux lieues du chef-lieu de la paroisse^ et au 
milieu d'un pays de montagnes où les hi^ ers sont 
très rigoureux^ iL devait nécessairement venir un 
temps où de nouvelles paroisses démembrées de Té- 
glise primitive seraient établies. Vers l'an 1600^ la 
communauté de Gilley ayant voulu construire une 
chapelle dans ce village, l'abbé de Montbenoît y mit 
opposition. Sur l'instance survenue à cette occasion, 
le parlement déclara, en 1609, que Gilley et son ter- 
ritoire étant affectés de main-morte, il n'était pas 
permis aux haLitants de ce lieu d'achever la cliapelle 
commencée, jusqu'à ce qu'il en ait été autrement or- 
doimé par Tabbé de Montbenoît. 

Ce ne fut que soixante-cinq ans après, le 16 mai 
1665, que l'abbé de Lannoy accorda Tautorisation de 
bâtir une église et un presbytère, à charge par les ha- 
bitants de Gilley de pourvoir aux frais de cette nou- 
velle paroisse. Dans un contrat du 16 octobre de la 
même année, l'on convint de l'emplacement de cette 
église, et Ton renouvela les engagements contenus 
dans les traités antérieurs. La communauté de Gilley 
ayant exposé à Tarchevëque de Besiançon, en tournée 

9 
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pastorale dans la localité même^ qu'elle se trouvait 
éloignée de Montbenoit^ que les tbmim étaient diffi*^ 
dks et surtout dangoraix p^iâant la saiion de llii^ 

ver, obtint un décret d'éreijtion sous la date du 29 dé- 
cemtNce iiuivaiU. Gilley devait avoir^ d'apièe la déci* 
ma àn pv^t, nna^églia» pairaiaaiate dénembié^id» 
celle de Montbenoit, dont les frais devaient être pris 
sur les dînies et les revenus de 1 ai^baye. Cette der- 
nière charge, qui ét^t w ^ntradietion 9m le tvait^ 
du 16 mai précédent, ne^ etmmskk aneunement à 
rabbc et aux cha-aomes. Le paiiement de Dole, ju- 
geant la difficulté qui s'était élevée, déolaca, par uu 
arrêt du il avril i66j^ qu'il n'y 9m% pas Ueu&'exé* 
cuter le déeretde FOidinaire. On nomme luaooniBns- 
saire pour faire des informations et surtout pour 
chercher à concilier le& paràesu Par une transacticnx 
du 16 avril \^7, q;uelques djaneemenite durant ap*^ 
portés aux traités antérieurs : on convint que l'en- 
tretien du desservant serait supporté par la commu-*. 
nauté de Gilley^ et que l'église demeurerait indépeo- 
dante. Dans le mois de juillet suivant^ rarohevèque 

confirma cette transaction. Des bulles émanées du 
Saint-Siège coniîrinèrent^ en 1671 et 1678^ ce nouvel 
étaUissem^t (i). 

La fiunille Courlet^ native de liévremont, fat la 
première làenl'aitrice pour 1 érection de la paroisse 
de ce nom. Elle établit une chapelle dans la mai- 
son qu'elle possédait dans ee Ueu;^ vers Tannée 16û0l. 
Pins tard> TégUse érigée dans ce village devait sei><^ 

(i) Mémoire tiur pro«è». 
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* 

Tir aux haliitaQts de liévremoni et des Maisoiitô-du- 

Bois (1). 

. Depuis 159â^ Jacques de SainIrMaurioe occupait le 

siège abbatial. Il était fils de Jean de Saint^Maurice, 
docteur eu droite professeur à ruuiversité de Dole^ 
^ eifôuite conseiller au parlement , ambassadeur en 
France en 1545^ président du conseil .d'Etat en 1548^ 
chdYàtier par lettres du 6 mars IStô^ maître deg 
requêtes le septembre 1552 , qui se retira en 
Franche^mté^ où il mourut en 1555. Il avait dû 
son élévation et sa fortune à son mérite distingué et 
k son mamge ave0 Ëtiennette Bonvalot^ dame de 
Montbarrey^ sœur de Nicole Bonvalot, épouse du 
chancelier Perrenot de Granvelie. L'abbé de Saint- 
Maurice était lui-même un peisomiage distingué par 
ses talents et son mérite personnel. Il joignait à ce 
titre ceux de cbandiie de Besancon, prieur de Belle- 
fontaine, de Saint-Sauve et de Saint-Renobert , de 
conseiller clerc et de maitre des requêtes au parl^ 
ment (2). 

Une division intérieure s'éleva, en 1601, entre 
Taïibé et les chanoines, au sujet des aliments et du 
vestiaire que ces derniers avaient droit d'exiger* 
Cette affaire, qui aurait dû se terminer dans le lied 
où elle avait pris naissance, c'est-à-dire dans Tabbaye 
même, £ut portée devant la cour souveraine de Dole, 
qui décida qu'il serait délivré a chacun des religieux 

(1) Histoire de Pontarlieft par Droz, p. 221. 
i%) maire de l'mivmité de DoU, de Tabbé de BiUy, U, 
p. 245. 
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un pain dit vulgairement le pain de collation^ de^ 
Tiyres^ aliments^ nourriture et vestiaire comme du 
passée en défendant qu'il en soit autrement or- 
donné 

Les actes émanant de Tabbé da Saint-Maurice sont 
peu nombreux. En 1606^ les habitants de TArcenet^ 

dit vulgairement les Allemands , ayant voulu élever 

la prétention qu'ils n'étaient ni corvéables ni main* 
mortables de Fahbaye, ne purent en donner la 
preuve. Une transaction du 7 février 1609^ passée 
entre Tabbé et les habitants des Allemands (Arce- 
net), termina cette difficulté. Les habitants de ce 
village, en leur qualité de descendants des familles 
contemporaines et primitives de la colonisation de 
cette localité , furent déclarés de franche condition, 
mais main-mortables pour leurs héritages et sujets 
aux redevances accoutumées dans le val du Saugeois. 
Trois ans plus tard, en 46iS, huit familles du 
même village obtinrent l'exemption de la main* 
morte : c'étaient les Donier, les Guyon, le» 
Febvre, les Veuille, les Gagnon, les Santon, les 
Symon et les Gune. Il semble résulter des docu'* 
ments historiques que, déjà en 1337, les colons 
hébergés dans ce lieu avaient été exemptés de cette 
servitude féodale. Mais le malheur des temps, ou 
des titres perdus ou ignorés, avaient pu laisser ré- 
tabUr la main-morte* La communauté reçoit, le 6 
juin 1623, la confirmation de Fautorisation don- 

(1) Arclûves de la préfecture du Boubs» cartons de Moutbenoity. 
2, no 94. 
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née, en 4484, par Tabbé Simon de Cléron, de con- 
struire im moulin au lieu dit à la Soiture, sur un 
ruisseau, moyennant des redevanoes (i). 

A la mort de H. de Saint-Haurice, les bâtimeni» 
du monastère et les domaines étaient dans un état de 
décadence qui rédamait une prompte restauration. 
Les religieux eux-mêmes s'étaient laissé aller an 
lelâchement. Ces derniers, ne pouvant se ikire illu- 
sion sur cette triste situation , demandèrent à Farclii- 
duc Albert, comte de Bourgogne, la nomination, au 
siège abbatial, de messire Uenobert Ghevroton, per- 
sonnage distingué par sa science et sa piété. Le prince 
accéda à cette demande avec d'autant plus de facilité 
qu'il avait une parfaite connaissance de Tétat de 
Montbenoit. On peut dire qu'il contribua par son 
zèle, son exemple et son activité, à lïimélioration spi- 
rituelle et temporelle de cette maison religieuse. Il 
répara les bâtiments, recouvra les droits tombés en 
désuétude, fit renaître dans la communauté Tordre 
et la régularité, et fut le vrai rest;iurateur de. Vuh^ 
baye. Il eut pour aide, dans cette œuvre de rénovation 
spiritueUe, le R. P. Pierre Fourrier, général de la 
eongrégation de Saint-Sauveur W. 

Le commencement de l'administration de Tabbé 
Chevroton fut signalé par un incendie qui consuma 
les b&timents du monastère, le 24 février 1609. Dans 
ce malheureux événement, furent détruits beaucoup 

(1) Archives de la préfecture du Doubs, cartons de Moiittienott, 
carton 4, n« 8. 

(i] Gartulaire du chanoiae Sirhugues. 
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de titres très précieux pour l'abbaye. Le feu prit dans 

le lit d'un religieux appelé Claude Metey. On raconte 
que les habitante d'Ârçou ayaaty dans ce malheur^ 
fourni à l'Sabbé tous les secours en leur poutoir^ en 
reçurent plus tard des récompenses. 

Dans le préambule d'un acte de 1612^ on voit le 
résumé de toutes les diUicultés qui se rencontraient 
à chaque pas dans Tadministration de Tabbaye. 
a Messire Chevroton se croyant grevé et offensé eu 
» ses droite de ladite abbaye par trop altérés , pour 
» Tacquit de son devoir et de son serment^ qull a 
ï> prêté à la conservation des biens de son monastère^ 

nonobstant plusieurs grands empeschemens que 
» pour lors il avoit sur les bras, tant de divers procès 
» qu'autres villages de sa terre lui fesoient^ signani^ 
» ment les habitants de Gilley , prétendant leurs 
» communaux exempts de la main-morte^ de quoy ils 
i> sont fraîchement condamnés , et que toute la maison 
1) abbatiale estoit consumée et bruslée, ayant feu pris 
» au quartier des religieux, si estre pour empescher 
» les nouveaux troubles qu'il ressentoit de préjudice 
j» inaltérable recourant promptement au remesde de 
1^ justice. » 

Parmi les nombreux actes de Tadministration de 

ce vigilant prélat, je ferai remarquer plusieurs af- 
franchissemente. Les amis de rhumanité aiment à 
rappeler ces actes MenMsants accordés par les sei- 
gneurs. Si, dans les concessions de terres aux colons, 
au moyen-âge, on avait cru recourir à ce moyen ex- 
trême poui' lixer l'habitant sur le sol et pour con- 
server aux possesseurs des terres leurs droite de pro- 
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priété, le temps et l'esprit de liberté apporté mx 

hommes par le christianisme pénétrant dans la so- 
ciété virile, avaient reodu plusieurs droits féodaux 
trop onéiraz et surtout très iMgopêUms ti). 

Omme je Tai dit, Vàiié était le mgûem de 
tous les biens de son abbaye, et les administrait 
seul. En cette qualité, il devait pourvoir aux be- 
flûiiis des relîgaeux, €es derniers avaient^ de teiiii» 
inmiémorial , à Montbenoit, à certains jours de 

(1) An nombre des aiites ée l^teîoktrition de cet abbé. Je 
«îleieiles suivants : 1» rabonaemant 4e la part de Tiibbaye don» 
la dtaie de Chaffeis» qui eemlstait daot les 5/« pour Ms qoartieia 
•de froment et trois d'avoine (iO mars et 1» avril 1615) ; 2o l'aa- 

lorisatton accordée aux habitants de la Chaux pour se défendre 
contre M. de rNoironte (15 octubre 161G); 3^ 1 acquisition d'une 
usine, à Entre-Roche, de Guillaume Marguier, de Vilic-du-Pont 
(4 janvier 1619) ; 4^ la mise en banalité de dix faux de pré à la 
grange Roulier, sous l'autorisation du gouverneur de la seigneu- 
rie de Neucbatei (20 février 1621); 5o la reconnaissance des te- 
aaneieia «t possenem -des héntafaa «l^és de dÉM «a profit 
de VMm^ ( ii août 1694); 0* le traité d'abonnement cm 
Quentin RonsseU curé de Cu^ans-Veones, pour le droit de paInK 
aage de eetle cnre ( il déoenobre 1625) ; 7o le consantement 
donné aux habitants de la Laogevelle, de Largîllat, de la Chaux et 
de Montflovin, pour Id mise en banalité d'un terrain commun, alln 
de former une forêt de haute futaie, vu qu'ils étaient dans une grande 
pénurie de bois (1626); 8» l'abonnement avec Arçon, moyennant 
quatre quartiers de froment, pour ses fours banaux (27 févriar 
1626) ; 9» la collation de la chapelle de saint Martin, établie en 
réglise de Notre-Dame de Pontarlier, dont Fabbé de MenÛienolt 
était patron (19 mai 16S8) ; i6o le traité d'dNmnament au sujet 
éd la dtme de Doaba* sous la condilaen de dix quartiers de fro- 
ment annuellement (S6 jniilet 16t8} ; 11» la TeoooaaiiMBee des 
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rannée^ le droit d'exiger les burettes après gMces; ce 
qui pouvait amener des abus et introduire les vices 
de riutempérance dans le monastère» Ce droit fut 
converti en l'augmentation de la somme destinée à 
chacun d'eux pour le vestidire. Le prieur recevait 
pour cet objet 30 livres^ et chaque chanoine 25 
livres annuellement, payables moitié au synode 
du printemps^ et l'autre moitié à celui d'automne 
(6 mai 1615). 

En 1629> il intervint un traité entre Tabbé et les 
chanoines pour le règlement des prébendes et leur 
fixation au nombre de buit^ tant sacerdotales que 
diaconalés (i). Ainsi furent amorties^ au moins pour 
quelque temps, les divisions intestines que causaient 
ces diverses prétentions de Tabbé et des chanoines. 
L'esprit d'ordre, de paix et de concorde, et l'observa- 
tion des constitutions monastiques^ y gagnaient beau- 
coup W. 

droits seigaeuriaux de l'abbaye sur la communauté d'Arçon (di 
mars 1630) ; i%9 le droit de pâture reconnu à la grange dite le 

Gros*-Bugny, sur Arçon et Bugny, au lieu dit ès- Angles (12 sep- 
tembre 1631) ; 13» Vautorisation de la construction de la chapelle 
de ViUe-du-Pont, en 163â; 14» traité relatif à la délimitatiou da 
la communauté des AUemands avec la ville de Pontarlier (14 oc- 
tobre 1682 et 11 avril 16d8) ; 16» transaction faite entre Tabba^fe 
et les dames Annonciades de Pontarlier sur la grange des Crets, 
située au territoire de la Chaux, touchant les droits seigneuriaux 
(S novembre 1688). (Archives de la préfecture du Doubs, cartons 
de Montbenoît.) 
(1) Archives de la préfecture du Doubs, 

(2j Mêmes archives, carton 2, no 100. Voir aussi Histoire du 
diocèse de ^esoii^, pat Tabbé Richard, II, p. 278 et 279. 
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Ub nom célèbre dans les guerres que le comté dé 
Bourgogne a eu à soutenir contre les Français , le 
rhingrave Othon-Louis et le duc de Saxe-Weymar, ap- 
porta sa bien&isante intervention dans deux difficul- 
tés entre l'abbaye et les communautés de Goux et de 
Bugny . Guérard de Joux^ comte de Watteyille^ mar^ 
quis de Conflans, baronet seigneur de Châteauvillain, 
maréchal des armées du comté de Bourgogne, aidé de 
dom Jean de Watteville^ évùquc de Lausanne, prince 
du Saint-Empire et abbé de la Charité, procurèrent, 
les 4 août 1632 et 11 awil 1635, deux transactions 
relatives au placement d'une croix, par Tabbé de 
Montbenoit, entre les territoires d'Usier et de Yuille- 
cin, au lieu dit Eteuve, et d'un droit de pâture près 
de la fontaine de Mouillepan. Renobert Ghevroton 
déclara que, par la plantation de cette croix, il n^en- 
tendait pas préjudicier aux droits d'Usier ; leur qua- 
lité de possesseurs de fiefs à Usier donnait à ces deux 
personnages, dans cette circonstance, une plus grande 
autorité. 

Par diverses donations des bienfaiteurs de Montbe- 
noit, Tabbaye avait droit de prendre annuellemmt i 
la saline de Salins sept quartiers et demi de sel. 
Cette propriété importante fut cédée, en 1633^ à 
Philippe, roi d'Espagne, comte de Bourgogne, moyen-- 
nant la rente annuelle de sept cent cinquante francs, 
payables sur les produiti^ des moulms d'Ouhans, et la 
livraison, par année, de sept charges et demie de sel 
wsière. Le pape Clément vm donna son adhésion à 
cette cession. Sa Sainteté déclara « qu'après dues et 
» suffisantes informations fautes de sa part, par la 
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» commission adiessée à très révérend messire Fron- 
» çois de Sales , évêque de Genève, et autres députés 
» du Saint-Siège, il a reconnu que c'était révident 
9 piroiit de l'Eglise de passer ce traité^ etc. » La ra- 
tification du roi^ en sa qualité de comte de Bourgogne^ 
tat accordée en 1634^ et renferme les termes sui- 
Tants : « Sa Majesté le roi d'Espagne^ et ses sncees- 
j> seurs , comme fondateurs^ gardiens et protecteurs 
» de Tabbaye, à cause de leur seigneurie de Joux^ 
» tiendront la main à ce que la sonune capitale soit 
» remplacée en aicquiaitions de fonds^ ou autres rer 
ï> venus solides au comté de Bourgogne , et spéciale- 
^ ment la seigneurie d'Usier, pour sûreté de la rente 
9 constituée. » 

On passe sous silence quelques acquisitions laites 
pendant la prélature de Rendmi; Ghevroton^ au pro*- 
fit de Montbeuoit, connue étant de peu d'importance, 
dépendant 9 on raj^pellera la cession faite au couvent 
des Carmes de Salins, du restant des propriétés que 
Tabbaye possédait en ce lieu ^ sous, le nom de Petit» 
Montbenoît. Au nombre des immeubles cédés , il y 
avait une petite chapelle. L'acte dit que la rési- 
dence du chanoine, qui n'j demeurait plus depiûs 
quelque temps, était tombée en ruines (24 octobre 
4630 ). L'autorisation du SaintrPère était du 1& sep- 
tembre 1629 (1). 

Après avoir tenu^ pendant environ trente ans^ la 
crosse abbatiale, le vénérable abbé mourut, le â6 
septembre 1638^ au château d'Usier^ où était capi- 

(1) Archives de la préfecture du Doubs, cartons de Moatbenoiu 
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taine châtelain Claude Gheyroton, son frère (i)^ et 
reçut la sépulture dans le cliœur de réalise de Tab- 
Laye^ du côté de Fépitre^ dans un sarcophage pré- 
paré à cet effet. Sur sa tombe^ on lit ces mots : /tira^ 
domos y eensus ratuit , renovavit et auxit. Ainsi que je 
Fai déjà Mt remarquer^ ce prélat fat une vraie pro- 
vidence pour le monastère. Peu de mois après cette 
mort précieuse^ des malheurs inouis allaient fondre 
sur notre pays et le couvrir de ruines. Après la 
mort de cet ahbé y Antoine Brum> procureur-général 
du parlement de Dole , dont le nom a acquis de la cé- 
• lébrité, fit la visite de Tabbaye en présence des sept 
dianoines titulaires ^ de Jbachim de Poitiers^ cha- 
noine de rillustre chapitre métropolitain de liesan- 
y et d'Etienne Fauche^ seigneur de Dompré^ gou- 
verneur du château de Joùx^ celui-ci agissant comme 
gardien de cette abbaye. U est fait mention^ dans l'acte 
dressé à cette occasion, des ornements sacerdotaux, qui 
étaient en grand nombre. Ces objets étaient revêtus 
des armes de Tabbé défunt. La bibliothèque, qui était 
assez nombreuse , avait été donnée aux chanoines. 
Parmi les cdiâ^ts délaissés » on remarquait beaucoup 
d'habillements , deux croix pectorales en or , un an- 
Beau pastcml^ cinq mitres et plusieurs bijoux en 
argent (2). 

(1) Cette maison forte, maintonant détruite, existait encore lors 
de la conquête de la Franche-Comté par Louis XIV. C'est ce prince 
^ la lit démanteler, ainsi que beaucoup d'autres forteresses 

féodales. 

' (2) Archives de la préfecture du Doubs, cartons de Montbenoit, 
HP 8, artlOli 
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CHAPITRE XI. 

Eavages dans le comté de Bourgogne. Peste. Mortalité sur le bé- 
tail. Famine extrême. Invasion du duc de Weymar , ea 1639* 
Siège de Pontarlier. Ineeadîe général dans les montagnet. 
Camp de Montbenolt. Joaehim de Poitiefs, administrateuF. 
M. d*Achey et M. de Gorrevod, abbés. Seigneurie d'Arçon. 
M. de Lannois, abbé. Cartulaire. Vicariats de la Chaux et de 
Liévremont. Conquête. M. de Grammont , abbé. Vicariats des 
Allemands et d'Arçon. NouyeHe constîtalion. Patronage de la 
cure dêGilley. Emineau prêtre. Rentier* 

De 4632 à 1642, le comté de Bourgogne fut ravagé 
par le fer^ le feu^ la flamme et la peste. 

La France avait le projet de réunir cette province à 
ses possessions. D'après cettepolitique, tous les moyens 
furent ^ployés par le cardinal de Richelieu pour 
arriver à ce résultat ; aussi , la haine contre ce pre- 
mier ministre était grande dans le cœur des Ck>mtois. 

Dans les premières années de cette guerre dévas- 
tatrice^ les montagnes de la province^ n'étant point le 
théâtre des hostilités, furent un peu épargnées^ quoi- 
que la peste y eût exercé quelques ravages, a La peste 



Digitizeci by Google 



— 109 — 

B estoitespanchée uni verselement dans laBourgougoe^ 
1^ que le peuple attribuoit au meslange et ÎKsqaesor 
» tation des Allemans; mais plusieurs Tilles eu es* 

B toient rudement atteintes , et nombre très grand de 
]) villages^ où les AUemaus u'avoient pas fréquentés* 
> Si que les dairsToyants eognoissoieut assez que 
» c'estoit un second fléau de la main de Dieu^ qui 
» n'avoit autre cause que le desbordement et vices 
» régnants en tous les estats de la province. 

» Cependant que le baron de FAubespin et tous les 
» courriers envoyez en Espaqne alloient et venoient , 

et que le roy mettoit en conseil les difierentes pen- 

sées des ministres^ la fansùm, troisième fléau 
» de Dieu^ tomboit sur la Bourgougne^ car le pays 
» estoit ruiné sans bestail^ ny semées quasi en toutes 
:ù ses parties , et les villages estoieut abandonnez par 
» crainte et borreur de gens de guerre, auxquels les 
9 paysans en divers lieux avoient pensé résister , et 
j> leur en avoit cousté le bruslement de leurs villages, 
» meurtres de leurs enfans et violement de leurs 
» femmes par les nations septentrionales et barbares, 
» car les Lorrains estoient plus retenus et leurs pro- 
D cédés plus honnestes. 

h Les montagnes qui n'avoient vu aucune gendar- 
D merie ny armée eurent une mortalité de bestail 
ï) (jni estoit leur richesse^ et ne se voyoit que voiries; ; 
2» ainsy, le dél fesoit pleuvoir partout ses influences 
» malignes (i). 

» 

(1) Hkioire de la guerre de dwam,]^ le eonseiUer Girardot 
de Moseroy» p. 140 et SIS. 

I 
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Rien n'égalait la famine qui dévora la Bourgogne 
en 4638. «La postérité ne le eroinpas^ les ridie» 
» ({iii possédoient force chevannes et avoient en au 
» commencement des espargnes estoiwt espuisez^ les 
% pauvres paysans estoient restez sans labeur n'y em- 
1^ ploy , le blé^ rare partout^ se vendoit à prix desme- 
» suré; on vivoit des herbes des jardins et de celles 
» des champs; les charognes desbestes mortes estoient 
B recherchées anx voiries , mais cette table ne de^ 
p meura pas longtemps servie ; on tenoit les portes 
M des villes fermez pour ne se veoir accabla du nom* 
» bre des crens affamez qui s'y venoient rendre, et 

hors des portes les chemins demie lieu long estoient 
» pavez de gens havee et diffidets , la pluspart éten- 

duz de foiblesse et se mourant; dans ces villes les 
]B chiens et les chats estoient mourceauxdeslicats, puis 
» les rats estans en règne furent de requise; j'ay moi- 
» mesmes vu des gens bien couverts teimet par les 
» rues des rats morts jettez par les fenestres des mai- 
> sons et les cacher pour les manger (i). 

» L^année 1639 est la plus funeste et tragique que 
» la Bourgougne ayt eu , car elle a esté toute dans le 
» feu^ le sang et la peste, et sans secours d'aucune 
» part; les montagnes restoient entières, le surplus 
» du pays estoit désolé^ et encore la mortalité du bes* 
» tail avoit affligé les montagnes ; et les divers loge- 

ments^ levées et passages les avoient affîdblies et 
B despeuplez en plusieurs endroits. 

D Le ciel^ qui a coustume de donner de longs hy« 

(1) Môme ouvrage I p. 212. 
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vers à nos montagnes^ et leur fournir de grands 
» remparts de neige ^ retira sa main cette année^ si 
D qu'aux^mois de janvier et de février noz montagnes 
» fùrent sans neige avec un air doux et serein. Le 
» duc de Weymar se servit de cet advantage, et, 
» sans attendre la saison du printemps ordinaire^ en« 
t> tra dans nos montagnes par Tabbaye de Montbenoy^ 
d qu'il surprit , et dez icelle prit Morteau par le 
» flanc , tandisque pour néant , ils gardoient le front 
D de leur vallée ^ et ne pensoient pas au pas de Mont* 
9 benoy , d'autant plus qu'il estoit plus reculez. » 

Le siège de Pontarlier fut aussitôt commencé^ et, 
après un assaut où L'ennemi fut repoussé, la ville 
se rendit, après avoir obtenu des conditions honora- 
bles. Le duc, désespérant de s'emparer de Besançon 
et de Salins, mit « en feu toutes nos montagnes dez 

Pontarlier jusqu'à Salins ; on voyoit chaque jour 
p dez Sainte-Âsne fumées en divers lieux et la nuit 
» les feux des villages br usions doxmoient lueur, et 
]^ cette sorte furent consumez plusieurs centaines de 
•î> beaux et grands villages et plusieurs maisons de 
» gens de condition qUi ne nuisaient en rien à Wey* 
» mar ny à la France; et paroissoit assez que c'estoit 

en. haine cruelle contre les catholiques hourgou* 
D gnons, qui transportait Weymar , ou le comment 
3> dément de Richelieu, qui vouloit extiiper les Bour* 
lù gougnons; mais Taotionlaplus cruelle fut rincendis 
D de Pontarlier W. » 

Ayant formé le dessein d'évacuer le pays^ qui était 

(1) HiUoirù de ta guerre de divans, ei^dessus citée , p. 



— fis — 

couvert de ruines y le duc de AYeymar fit sortir son 
année de Poutarlier^ où il laissa une garnison de trois 
cents hommes , prit les dix mille écus qui avaient 
été versés à compte des soixante mille imposés après 
roccupatîon de la ville^ et se retira à Monti[)enoit^ où 
il établit son quartier-général. Il conduisit avec lui 
des ôtages pris parmi les citoyen? les plus importants 
de cette malheureuse ville , pour sûreté du paiement 
du restant de la rançon. C'est du camp formé dans ce 

lieu que le comte de Guébriant^ général français, 
qui était dans les rangs de Tannée suédoise y donna 
au couvent des Annonciades de Pontarlier^ le 6 juillet 
1639^ des lettres de sauvegarde. 

Il parait que^ dans ce temps malheureux^ les bâti* 
ments de 1 abhaye de Montbenoit ne furent pas la 
proie des flammes ; mais le val du Saugeois éprouva 
alors sa part des ravages causés par ce cruel ennemi. 
On lit dans les registres de haptème ces paroles si- 

uistres : Annus 1639 nefastus fuit propter tnkumani' 
totem Weymariiprincipis. On trouve aussi cette note: 
Catûlogus baptisaiorum à Ch. SirugneSy presbytero re- 
ligioso, à reditu Burgundtorum ex Helvetiâ , qui fvr 
gierant inhumanitatem principù Weynuxni^ Ce ne fut 
qu'au mois d^août de cette même année 1639 que les 
inscriptions de haptômes recommencèrent. On men- 
tionne le baptême d'Etienne Gillai^d^ de la Longeville, 
qui avait eu lieu àClières^ en Suisse^ en cette année- 
li. Ainsi y les terres de Montbenoit subirent le Istal 
niveau de misères que le général suédois avait ap- 
portées à notre malheureuse contrée. 
Joacbim de Poitiers est rappelé dans les annales de 
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Tabbaye comme administrateur ; mais son adminis- 
tration fut de courte durée, puisque M*' d'Achey, fils 
de Jérôme d'Achey et de Rose de Beaufflremont , abbé 
de Baume ^ baut-doyendu chapitre métropolitain et 
archevêque de Besançon, prend , en quaUté d'abbé 
de Montbenoît , un arrangement avec les chanoines, 
le 14 âjoût 1639, pour la fixation de la nourriture de 
ces derniers (i). 

Le rentier d'Arçon , du 29 décembre 164f9 , déclare 
que ce village était de condition main-mortable, tail- 
lable et corvéable à volonté, et que la seigneurie 
appartenait à Tabbé de Montbenoit et à Claude de 
Lisola y écuyer , docteur en droit , demeurant à Be- 
sançon, comme légitime administrateur des biens de 
ses enfants^ héritiers de Claudine Colin, leur mère. 
Il n'y avait qu'un meix dépendant de la seigneurie 
de Cicon W. 

Après llnvasion de Weymar, il y avait beaucoup 
de plaies à dcatriser et de maux à réparer ; et la prin^ 
cipale occupation d'un Lon administrateur était de 
£aire disparaître toutes les ruines accumulées par la 
guerre, la famine et la peste. Il paraît que le noble 
abbé s'acquitta avec zèle de cette partie de ses de- 
voirs. 

M. d'Achey étant mort en 1654, M* Charles- 
Ci) Voir rJKsIolra iu âmètt de Betançon, de Tabbé Richard» 

t. U , p. 320 et 321. 

(9) La famille Marguet, d'Arçon , fait un traité par lequel elle 
s'abonne pour ses corvées et sa redevance en poules. (Cartons de 
l'abbaye de Montbenoit i la préfecture du Doubs.) 

iO 
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Emmanuel de GomsvoA, marquis de Marnay, lui suc- 
céda dans ladignitti abbatiale; mais saprélature dura 
ù {>eiue dnq ans. Je ne connais de cet abbé que l'é- 
rection, en i655^ du vicaiiat des Allemands, sous le 
titre de Sainte-Foi. 

La crosse fut ensuite remise, vers 1660, entre les 
mains de M. François-Hyacinthe Eoguelbert de Laur 
noy, comte de Horéri, qui la porta pédant environ 
Miigt-deux ans. Ce prélat, ainsi que son successeur, 
s occupèrent avec activité de la réforme et de la dis» 
dpline du monastère. L'oubli des anciennes constitu-* 
tions avait laissé introduire le relâchement parmi les 
chanoines. L'abbé, aidé de Tarchevêque diocésain, 
oherciiait à faire refleurir au milieu d'eux l'antique 
ferveurmonastique* MaiSymalliettieasement, le saint 
zèle de ces prélats n'eut pas toujours le suc( es qu'ils 
étaient en droit d'espérer. La reiorme pénétra d'au- 
tant plus difficilenmt à Montbenolt , que les deux 
autres abbayes du même ordre ea Franche-Gomti 
étaient aussi tombées dans le relâchement. Aiiii de 
faire cesser un état de choses si préjudiciable à la re^ 
ligion, on eut recours à l'autorité du SaintrSiége 
apostolique. Airold , nonce du pape, donna, en 
1074, un bref contenant le règlement qui devait être 
pratiqué àf Montbenolt. Persuadé que llsolement où 
se trouvaient les atibayes de Tordre de Saint-AuguS" 
tin était une des causes de Toubli de Fantique disci- 
pline, le représentant de la cour romaine proposa la 
réunion de ces diverses abbayes en un ordre particu- 
lier, sous l'autorité d'un général. H pensait pouvoir 
remédier ainsi avec efficacité aux désordi^s introduits 
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pariûi les chanoines de Saint-Augustin. Déjà les sta- 
tuts avaient été dieisés» et un concordat étaxt passé 
mtfe les aUiayos de Saint-Paiil de Besaneon et de 
Montbenoit; mais il survint des obstades q«i filent 
abandonner ce projet 0 )• 

Les dioils des maisata ieligi6U8e8 étaient fondé» 
sur des dhartes et des titres, sou^wt très anciens^ 
qu'il importait de soustraire à la destruction. Claude 
Sirugues, prieur de Montbenoit, forma im cartulaire 
TCofannaat la copie des litres les plus précieux. Ën 
1669, le 3 décembre, ce recueil fut rendu exécor 
tûire. Dans un prologue, il expose son sujet et les 
causes qjsd lui ont Mt enla^eprendie ce travail. U 
donne mssi une notice sur Tabbayis, ddoit Torigine, 
dit-il, est obscure. Il parle du tombeau élevé sur les 
ossements du saint fondateur, et fait remarquer que 
la vallée dxMonée au monastère était inculte, et qu'elle 
a été défrichée tant par te travail (lalcrê) des rdi- 
gieux, quepar les mm (diligmtiâ) des abbés régu- 
liers. L'auteur parle encore de Tordre de Saint-Au- 
gifôlin, de sen origine el des noms qull a portés 

La communauté de la Chaux, par un traité avec" 
Tabbaye, (Atint rétablissement du vicariat de ce 
lieu m. J'ai indiqué ci-devant VègoquA de la fonda- 
tion de réglise de LiévTOTiont. Dès 1679, cette par 
roisse, d'une fondation récente, fut desservie, d'une 

(i) Mémoire sur procès. 

(S) Ce cartulaire est à la préfecture du Doubs , cartons de 
Monlbenoît. 

(S) Méminmxr procès. 
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manière assez régulière ^ par un des chanoines de 

Moatbeuoit^ qui s'y rendait les dimanclies et fêtes. Il 
parait que les chanoines^ ayant touIu se refuser â 
faire cette desserte, y furent condamnés par sentence 
de Tofficialité de Besançon^ du 31 juillet 1722. L'appel 
comme d'abus que le monastère avait porté devant 
le parlement de la province étant sur le point d'être 
jugé, les habitants de cette nouvelle paroisse et les 
chanoines transigèrent par acte du 15 novembre 
1723, approuvé par les autorités compétentes. C'est 
ainsi que cette paroisse, après diverses vicissitudes, 
reçut un établissement fixe et permanent. 

Les habitants du val du Saugeois et d'Arçon, retra- 
hants au château de Joux , s'obligèrent , en juillet 
à payer annuellement 400 quarts d'écus pour 
, être déchargés du guet et garde de cette forteresse et 
de la conduite du bois. Déjà, dans le xy* siècle, cette 
exemption avait été obtenue. 

La conquête de la Franche-Comté par les armes de 
la France n^apporta aucun changement important à 
Montbenoit et dans ses possessions. Malgré les avan- 
tages évidents qui résultaient de la réunion de notre 
province à cette puissance^ les Comtois ne reçurent 
le joug qu'avec regret, tant les guerres antérieures et 
les maux qu'ils avaient soufierts les avaient ulcérés. 
Les oreilles des soldats finançais entendirent souvent 
les cris de menaces proférés par nos aïeux. La fidélité 
au roi d'Espagne ne pouvait être oubliée. 

C'est en 1682, le 1" août, que M. de Grammont, 
archevêque de Besançon^ prit possession de l'abbaye 
en qualité d'abbé. Le procès-verbal de la visite de 
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l'église et des bâtiments est du 24 septembre de la 
même amiée. On trouva les terres et les bâtiments du 
monastère en bon état. Cependant^ qnatre ans aupara- 
vant , en 1678 , le couvent avait été consumé par les 
flammes. De promptes constructions avaient fait dis- 
paraître les traces de Fincendie. 

Gomme il a été dit plus haut, le vicariat des Aile* 
mands, qui avait commencé en 1655, reçut, en 1682, 
un établissement plus stable, par la résidence d'un 
prêtre pour faire sa desserte (^). Le village d'Arçon 
fut aussi pourvu, en 1683, d'un prêtre résidant, soufi 
la dépendance du curé de DouLs. Les offices divins se 
faisaient encore dans la chapelle de la maison abbar 
tiale; il n^y avait pas encore de cimetière. 

Sur la fîn du xvn^ siècle, on ne connaissait plus à 
Ikfontbenoit la ferveur des premiers cénobites. La 
corruption du siècle avait gagné le monastère, les 
règles étaient dans Toubli, et le relâchement avait 
remplacé la discipline. M. de Grammont entreprit de 
réformer des abus sur lesquels il gémissait. Conduit 
par son zèle, il se présenta au monastère ; mais les 
chanoines, dégénérés, lui en fermèrent les portes, tant 
ils étaient aveuglés par Toubli de leurs devoirs. Cette 
résistance ne fit que raffermir la résolution de Tabbé. 
n recourut au Saint-Siège apostolique, et, revêtu de 
la dignité de visiteur, il se présenta une seconde fois 
aux portes du monastère. Alors, il n'y avait plus 
moyen de faire des oppositions : les religieux ou- 
vrirent leurs portes. Mais où était cette sagesse qui 

(1) Mémoire sur procès. 
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attirait la Ténération aux anciens solitaires? Le mal 
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était à son oomUa : il élût temps de s'occuper de sa 
guériwn. 

?-;'-i^'..H' M. de Grammont comprit que Tunique remède 

'^^>J "^l ^^^i^ de renouveler les antiques statuts , et d'en éta- 

. Uir de nouveaux^ capables d'arr^er le déaùsàie. 

î 'i , v' L'exécutioii suiTit aussitflC le projet^ et Voa fit un Te* 
\^ • cueil de ditlVTentes règles, toutes plus nécessaires les 

• ' .^^ î^^ autres, qui devaient rétablir Tordie et la 

' discipline* Ces règles furent divisées en treize cha*- 

i ;/ /^l^ pitres qui formèrent les constitutions du mona»- 
* ^' '^-iC t^i'û L'observation en fut ordonnée par le réforma- 
^ * ,^ teur sous peine d'excommunication, et son rescrit. 
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qui est du 16 janvier 1696» porte que ces nouvelles 
constitutions devaient être suivies avec pfmdualité. 

1*^ Ces c-onstitutions , qui avaient été acceptées par les 
' liv: religieux, lurent publiées le janvier de la Qième 




(I) 1« Be onUse M rafioDe tdiiisiBlmidi famporalia ; 

\>' -.ÎS 20 De cultu et officio divino : 

. . , 30 De temporis distributione ; 

* V * . 7» • 4" ne recreationis modo et tempore ; 

5" De oratione ; 

6'* De notonim et regulœ observaotiâ, etde paupertate ; 
70 De caslilate ; 
SoDo obedientiâ; 

90 ]>e cafitata , mortifteiltoiie « aUtrum^ 
^ . ' ]-f^[ mentonim «su ; 

K ^?^ IQo De capitule et correclione ; 

' ^ ^t* frequentatione extraneonim, et habitu caiiomco el le- 

V gulari ; 

^ 120 De infirmis et defunctis fratribus ; 

130 Delegeadis coastitutiooibus. 
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année» Les religieux faisaient le vœu de pauvreté. 
Les fonctions du prieur étaient triennales ; sa nomi^ 
nation appart^iait à Fabbé^ qui faisait son choix par- 
mi les trds candidats présentés par les religieux. 
C'est en 1698 que ce mode fut admis. Auparavant, 
rabbé conférait les fonctioi^ de prieur à un chanoine 
qui les exerçait pendant sa vie. 

Déjà^ au commencement du gouvememeut de 
de Grammont^ des réformes avaient été introduites 
dans la communauté; mais il paraît qu'elles n'a- 
vaient pas été observées d'une manière régulière. 

Par un traité du 1*^ octobre 1683 , le patronage de 
la cure de Giiley fut accordé à Tabbé > sous la con- 
dition qu'il Gûfnférerait ce bénéfice à un chanoine de 
Fabbaye. C'est vers ce temps que les habitants de ce 
village refusèrent de payer l'émine au prêtre, sous le 
prétexte que le service religieux n'était plus fait par 
Fabbaye; mais le parlement de la inrovince repoussa 
cette prétention. Plus tard, et j'en parlerai en son 
Ueu^ cette redevance fut la cause d'un procès dispen- 
dieux soutenu avec les autres communautés du val 
du Saugeois W. 

Antoine Miehotey ^ vieil officier invalide^ avait ob*- 
tenu y sur les revenus de l'abbaye, une pension de 
800 tr.y qm, plus tard^ fut réduite à 600. Le gouver- 
nemeiit conservait avec soin ce droit précieux , parce 

(i) Les 8160» Baufry et GrandvuiUenain prennent, à titre d'à- 
censément, le moulin d*Entre-Roche, moyennant 700 fr. (acte du 
29 décembre 1683). (Archives de la prélecture du Doubs, carton 
8, no 109.) 
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qu'il lui servait à récompenser de braves soldats^ 

sans surcharge pour son trésor 

En 1685^ Tabbé passe avec les Bénédictins de Mou- 
thier un traité au sujet des dîmes de Renédale, qui 
dépendait de la paroisse d'Ouhans. Des lettres pa- 
tentes, délivrées en 1686, déclarent que les fonctions 
pastorales des cures de Tordre de Saint-Augustin d^ 
vaient être remplies par des religieux que les abbés 
présentaient à TOrdinaire. De toute ancienneté, la 
cure de Montbanoit avait été unie à la mense capitu*- 
laire (2). 

Un acte d'une grande importance pour les intérêts 

temporels du monastère termine le xvii^ siècle; c'est 
la ibrmation d'un rentier général des droits de Tab- 
baye. Cette opération fut confiée aux soins du notaire 
Girardet^ d'Arçon, natif des Verrières. Les guerres et 
les désastres qui en sont la suite avaient jeté le dés- 
ordre et la confusion dans les droits et les posses- 
sions de Montbenoit. 

(1) Mêmes archives. 

(2) Mémoire sur procès; le 26 septembre 1689, on procéda à 
la délimitation du territoire d'Ouhans et du Petit-Bugny^ par Tor- 
dre de rabbé. 
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ŒAPiTRE XII. 



ReUcbement à Monlbenott. Contestation sur les prébendes mona- 
cales. Reftis d'une bibliothèque. Abandon des droits mortuaires 
aux chanoines. Etablissement de la paroisse d'Argon. Les habi- 
tants du Saugeois veulent se soustraire à des drotts envers l'ab- . 

baye. Taehe de la main-morte. M. de Tavannes, abbé. Seigneurie 
d'Arçon. Sépultures dans l'église de Montbeiioît. Oblations ré- 
duites. Affranchissement du val du SauQ:eois. M. de Saint-Her- 
mine, abbé. Abus rtprimùs. Religieux amenés de la Lorraine, 
Procès scandaleux. Demande des religieux. 

La pliilosophie irréligieuse devait , dans le cours 
du xYiii*' siècle, détruire en France les monastères; 
et, dans cette destruction générale, elle neTOulait 
faire aucune distinction entre ceux qui avaient suivi 
leurs constitutions avec fidélité et ceux qui s'étaient 
laissé aller au relâchement. Comme j'ai déjà eu Yocr 
casion de le raconter, Tabbaye de Montbenoit, d'abord 
très régulière, avait subi la mauvaise influence du 
siècle. C'est en vain que les autorités ecclésiastiques 
firent tous leurs ellbrts pour détruire les abus qui 
s'étaient introduits dans cette communauté religieuse. 

il 



Digitized by Gopgle 



— 122 — 

Son heure de destruction était renue^ pour la mensa 

conventuelle, même avant le temps. 

Des divisions intestines , causes de ruine aussi 
bien pour les communautés religieuses que pour les. 
familles, continuaient à déchirer Montbenoit, au su- 
jet des prébendes monacales. Les chanoines en de- 
mandaient huit à Tabbé, ou l'abandon du tiers des 
revenus des biens de Tabbaye. M. de Grammont^ qui 
portait alors la crosse abbatiale, refusait d'obtempérer 
à ces prétentions , parce que , disait-il , c'est une in- 
dication de relâchement. Aussi les religieux, revenus 
à de meilleurs sentiments , abandonnèrent cette de* 
mande (1703). 

Un fait qui atteste que Ton se livrait peu à Tétude 
dans cette abbaye, c'est le refus que fit l'abbé, en 
d703, de fournir aux chanoines une bibliothèque,, 
disant que c'était pour eux un meuble inutile. Cepen-- 
daut , il faut I avouer , des livres qui auraient peut- 
être amené, tôt ou tard, les religieux à étudier, au-^ 
raient pu concourir^ avec d'autres moyens, à l'amé- 
lioration du monastère et à la réforme des mœurs 
dans cette abbaye. Au surplus, je ne connais point 
la cause déterminante de ce refus, qui n'a pu prove- 
nir d'un intérêt sordide dans un prélat distingué par 
* sa reUgion , sa science et sa piété. Les incendies suc^ 
cessife avaient, sans doute, détruit celle laissée par 
l'abbé Chevroton. 

Par un traité du 19 janvier 1706, l'abbé, qui avait 
joui jusque-là des droits mortuaires dans la paroisse 
de. Montbenoit, les abandojma aux chanoines chargé» 
de la desserte. C'était un acte de justice de la part da 
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prélat j parce que les oUations devaient appartenir 
aux religieux qui remplissai^t les fanetions pasto* 
raies. 

Les habitants d'Arçon , qui désiraient depuis long- 
taups avoir au milieu d^eux une église paroissiale 
séparée de ceDe de Doubs , reçurent ce bienftit par 
un décret de Faïchevêque de Besançon, du 12 aTril 
1710. C'est ainsi que tous leurs eâbrts^ continués avec 
peorséTérance^ fiirait couronnés de succès par cet 
établissement i^cessaire. Le premier pasteur du dio- 
cèse , qui réunissait à ses fonctions pastorales œîles 
d'abbé de Montbenoit , mit dans cette circonstance la 
meilleure volonté possible* 

D'après les anciens traités^ qui imposaient quelques 
obligations aux habitants du Saugeois, ceux-ci étaient 
soumis à des corvées de bras et de charrues^ au prin- 
temps et à Tautomne, en feveur de l'abbaye de Mont- 
benoit. Mais, de temps à autre, ils cherchaient à se 
soustraire à ces charges , plus désagréables qu oné- 
reuses. Le parlement de Besançon^ par son arrêt du 
S septembre ITIS, condamna les babitants du val du 
Saugeois à l'acquittement de ces devoirs féodaux. 

Le droit du seigneur sur le main-mortable ne pou- 
vait se prescrire. Un exemple se présenta dans le vil- 
lage d'Arçon , au commencement du xYiir siècle. 
Une branche de la famille Henriet vint s établir à 
Pontarlier dans les premières années du xvr siècle* 
La fortune Tayant ftivorisée, elle posséda des bim 
importants. En 1713, mourut sans postérité, dans 
cette ville^ un des membres de cette famille^ aprèsavoir 
institué pour ses héritiers universels les pauvres de 
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la même ville. M. deGrammont^abbé de Montbenoît, 
j^éclama cette succession^ comme étant celle d'un d& 
ses main-mortables qui^ d'après le célèbre Dunod^ 
n'avait point perdu la tache de la main-morte. Le 
magistrat de la ville prit en main Tintérèt des pau- 
vres ; mais une sentence du tribunal du bailliage* 
donna gain de cause à Tabbé de Montbenoit. En vain 
on fit valoir le séjour de cette famille à Pontarlier 
pendant près de cent trente ans ^ les droits de bour- 
geoisie dont elle avait joui , et beaucoup d'autres 
moyens, qui paraissaient avoir fait perdre les droits 
du seigneur. Le parlement de la province adopta dans- 
cette affaire la même jurisprudence que le tribunal 
du bailliage. C'est ainsi que les pauvres perdirent un 
riche patrimoine. Cependant, il faut le dire à la 
louange de Tabbé, celui-ci, dans les écritures et les: 
débats du procès, faisait connaître qu'il aimait mieux 
que ce don émanât directement de lui, plutôt que de 
ce main-mortablenon communier , qui ne pouvait dis* 
poser librement de sa succession ; mais malheureuse- 
ment la mort de ce prélat arriva sans qu'il eût 
exécuté sa promesse. 

M. deGrammont étant mort en 1717, fut remplacé 
sur le siège abbatial par M. Nicolas de Saulx de Ta- 
vannes^ prêtre, docteur en Sorbonne, plus tard évê- 
que de (Mlons, puis archevêque de Rouen, et pair de 
France. 11 fit faire, au commencement de sa prélature,. 
Tinventaire des titres de Tabbaye. Ën 1718, il loua 
les dumaines de Montbenoit pour 12,000 livres , à la. 
charge par le fermier de fournir la nourriture et 
Tentretien des dianoinest 



^ .cl by Google 



On trouve peu d'actes faits pendant Tadministra- 
tion de cet abbé. Un seul, très important, dont je vais 
parler^ Gouronna sa prélature. Cest raffiranchisse-* 
ment du val du Saugeois. 

En 1733 y la £amille Lemichaud ^ de Pontarlier , fit 
un traité avec l'aibé de MoiitLeuoît au sujet de la 
seigneurie d'Arçon. Ainsi que je Tai déjà fait remar- 
quer, ce village était divisé en deux seigneuries, dont 
Tune (et c'était la plus considérable) appartenait à 
Tabbaye de Montbenoit y et l'autre à différentes per- 
sonnes successives, et, en dernier lieu, à cette f imille 
Lemichaud. Il fut stipulé : l** que cell&-ci aurait à Ar-' 
çon une directe avec le droit de justice et de main-- 
morte sur les familles qui en dépendaient; qu'elle 
pourrait prendre le titre de la seigneurie , c'est-à-' 
dire se qualifier de seigneur d'Arçon, et 3® qu'elle 
pourrait se livrer à la chasse lorsque Tabbé n'exer- 
cerait pas ce droit en personne. L'abbaye conservait 
exclusivement la banalité sur la rivière du Doubs ' 
09 juillet 1733). 

Nos pères ^ si religieux et si pleins de foi durant 
leur vie mortelle , voulaient que leurs corps , après - 
leur mort^ reposassent dans les églises^ aux pieds ^ 
des autels. Aussi^ le droit de sépulture dans les lieux 
saints était très recherché, et les personnes qui le- 
possédaient le conservaient avec un soin extrême. 
Des diihcultés étaient nées, au sujet de ce droit ho-' 
norahle^ dans l'église de Montbenoit. L'affaire ayant- 
été portée devant l'archevêque, le prélat^ par son dé- 
cret du 218 mai 1738^ ordonna : a 1"* que le droit de^ 
1^ sépulture serait conservé aux personnes qui en- 
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D jouissaient^ moyemiant le paiement de la somme 
» convenue; S*" et qu'il serait payé six livies par char 
» que inhumation qui serait fidte dans la suite^ sans 

» en avoir le droit antérieur. » 

Les oblaUons^ qui avaient été souvent un objet de 
contestation entre l'abbaye et les paroissiens^ avaient 
donné lieu à im procès que la cour souveraine de la 
province termina par son arrêt de 1741. Elles se 
payaient primitivement pour les sépultures, en fouiv 
nissant une pièce de bétail; plus tard^les paroissiens 
pouvaieiit se libérer en argent , lorsque le bétail eut 
acquis quelque valeur. Par la décision judiciaire dont 
je viens de parler, les oblations furent mises sur le 
même pied que dans les paroisses voisines de la con* 
trée. 

. Les exemples bienfaisants de rafiranchissement 
remontaient même, dans le pays, au zin* siècle. Les 
seigneurs féodaux avaient précédé les seigneurs ecclé- 
siastiques dans cette honorable carrière. Les premiers 
pouvaient disposer de leurs biens patrimoniaux 
comme ils rentendaient; tandis que les seconds, cpii 
n'étaient que des usufruitiers, ne jouissaient pas de 
la faculté d'agir suivant les élans d'un cœur géné- 
reux. Quand ils prenaient possession de leurs béné- 
fices, ils faisaient serment de les maintenir et eoneer- 
ver dans leur intégrité. D'un tel serment, une espèce 
d immobilité devait s'ensuivre. Si la main-morte 
5^'', existait encore dans plusieurs seigneuries ecclésias- 
tiques au commencement de la Révolution française, 
les sujets étaient traités, eu générai, d'une manière 
très humaine et conforme aux maximes de r£van* 
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gile (i). Si quelquefois ou yit des abus dans Texercice 

4es droits féodaux ^ c'est , la plupart du temps, à des 
ignuiers cupides qu'on en était redevable, lesquels 
th^rdiaient par tous les moyens possibles à réaliser 
des gains oonsidérables (2). Les habitants du val du 
Saugeois désiraient s'afiVancHr de la main-morte pour 
être sur la même ligne que leurs voisins, qui étaient 
de franche condition. Ils firent connaître leurs Voeux 
A raHhé de Montbendt, leur seigneur, qui accéda à 
leur demande sous la condition que la dime qu'ils 
payaient serait portée à la onzième part, au lieu de 
rètre à la quatorzième comme auparavant. L'acte de 
cet affranchissement fut passé à Taris ^ le 11 mai 
1744, en l'hôtel de M^' l'archevêque de Rouen (3). 
Les communautés du val et les chanoines avaient 
donné tous les pouvoirs nécessaires pour cette op^ 
ration. On recomiait dans cet acte tous les droits et 
redevances des habitants du Saugeois envers l'abbaye. 
Le consâl du roi et le parlement de Besani^on homo- 
Jognèrent cette convention dans le cours de la même 
année. C'est au i" janvier 1745 que cet acte com- 
mença s(m exécution. 

L'ardMitAque de Rouen étant mort, Louis-ftoié de 
Adoit-Heritime^ qui avait été pourvu par nomination 
royaledeTaibaye de Montbenoit, en prit possession 
le i*' juin 1746. Ce nouveau prélat reconnut qu'elle . 
était en bon état. CeluÎHsi était, ainsi que soa 

(1) Traité de la fnaûiHnoiie, deBunod, p* S. 
(S) Mêm» oumge» p. iS, 16 et 17, 
(S) Voir le taxto de eet acte dki^* 
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prédécesseur immédiat et son successeur, aumônier 
de la reine de France. Je ferai remarquer qu'avant 
M. de Tavaimes, les abbés de Montbenoit étaient à 
peu près tous choisis dans les rangs du clergé &anc« 
comtois; mais que^ depuis , le roi accordait cette ab- 
baye à des personnages de haute distinction nés hor$ 
de la province. 

L'archevêque de Besançon et les abbés avaient 
cherché^ par tous les moyens dont ils pouvaient dis^ 
poser^ à ramener au sein de la communauté des cha- 
noines de Montbenoit la piété, le recueillement et 
Tobservation de leurs constitutions monastiques. 
Quelquefois ime lueur d'espérance donnait quelques 
consolations à ces zélés supérieurs; mais les bons 
sentiments qui semblaient renaître n'avaient qu'une 
durée éphémère. En 17âO/des abus de toute espèce 
furent signalés à l'autorité diocésaine, qui pensa 
qu'il était de son devoir de sévir avec rigueur contre 
des religieux qui déshonoraient leur état. Un moni- 
toire fut lancé le 18 octobre de cette année^ avec une 
ordonnance de Tarchevèque, conçue en ces termes : 
« Soit fait monition canonique requise aux supérieur 
jo et chanoines réguliers de l'abbaye de Montbenoit, 
D leur ordonnant de s'y conformer sous les peines de 
9 dl'oit; enjoignons au supérieur de nous certifier 
» dans trois mois de son exécution. » Pourquoi 
voyons-nous de tels exemples de corruption dans un 
monastère où Fon ne devait trouver que des hommes 
pleins de l'esprit de Dieu et donnant l'odeur d'une 
sainte vie? C'est que les maximes corrompues du 
siècle avaient pénétré dans les maisons religieuses 
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par toutes sortes de voies, et particuUeremeiit par de 
mauvaises Y0Gatioii8. 

Malgré le peu de succès des moyens employés pour ^ 
faire revivre Tobservation des règles iiiunastiques à 
Montbenoît , ou ne perdait pas courage. On prit le 
parti de &ire Tenir d'uu uionastère de la Lorraine 
deux religieux pleins de piété et de ferveur pour foire 
embrasser, par de bons exemples^ la réforme que Ton 
voulait introduire. Mais, hélas ! il ne par^t pas que 
ce moyen ait eu un résidtat plus heureux que ceux 
essayés auparavant. 

Notre plume impartiale doit mentionner la con- 
duite scandaleuse du prieur d'Accolans^ qui^ malgré 
les preuves accablantes s'élevant contre lui, osa foire 
devant le parlement un appel comme d'abus pour se 
justifier^ et se présenter comme une victime malheu- 
reuse. J'ai lu les mémoires rédigés dans les débats 
du procès; il me reste un bien douloureux souvenir 
à la vue de tant de turpitudes. Le roi mit fin à ce 
procès scandaleux en envoyant^ par une lettre de ca- 
chet^ le coupable dans un autre monastère. 

Toujours par suite du relâchement introduit parmi 
les religieux de i\iuiitl)enoît, ceux-ci demandèrent à 
être transférés à Pontarlier^ trouvant probablement 
que leur antique demeure était trop désagréable. 
Cette demande n'eut aucune suite. Le pays agreste 
où le monastère se trouvait depuis plus de sept 
siècles et Tisoleoient au milieu des montagnes dé- 
plaisaient sans doute à ces religieux dégénérés (1755). 

LTieuie fatale de la destruction avançait toujours. 
Le roi^ qui avait été informé de l état des choses^ 
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défendit, par un ordre exprès, de nommer aux pré- 
l)endes monacales qui vaqueraient dans le chapitre; 
^ M. de Saint-Hermine, 3d)bé titulaire, avait même 
sollicité cette décision royale (17ô7)« 
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CHAPITRE Xm. 



Séminaire de Bregille pour de vieux prêtres. Sa dotation. En- 
quête. Autre destination des revenus de Montbenoît. Droits de 
' patronage. Monument consacré au premier religieux du mooas- 
. 1ère. Pierre-liOuis de Saint-Hermiiie, abbé. Suppression du mo- 
nastère. Création d'une cure séculière. Sentence ordonnant de 
nouveau le partage des biens. M, de Saint-Pern, abbé. Atfran- 
chiâsement à Bugny. Des experts opèrent le partage. Consis- 
tance des biens de cette abbaye. Ses revenus. Le prince de 
, Montmorency, abbé. Les biens coniisqués par la nation. Le 
chanoine Jacquemet. Vandalisme et impiété. Les églises chan- 
gées en temples de la Raison. Destruction des objets servant à 
' la religion. Fêtes nouvelles. Secours religieux, ^lise de Ifont» 
* lienctt au nombre ^s monuments nationaux. EtabUMomentdes 
-écoles. Hospice et pensionnat. 

Le cardinal de Glxoiseul, archevêque de Besançon, 
voyant Tétat de délaissement et de misère où se trour 
valent les vieux prêtres sans fortune, après avoir con- 
sumé leurs jours au service des autels , forma le 
projet d'établir un séminaire à Bregille, squs Tin** 
vocation de saint François de Sales, pour les recueillir 
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mt la fin de leur carrière. Son Emineiice fit part de 
ce projet à rassemblée générale du clergé de la pro- 
Tince^ qui Taccueillit avec joie. En témoignage 
d'adhésion, elle vota la somme de 30,000 livres, pour 
venir en aide à cette pieuse entreprise* Des lettres 
patentes expédiées au mois d'ayril 1759 autorisèrent 
cet établissement (i). 

Des revenus étaient nécessaires pour doter cette 
retraite des vétérans du sacerdoce. On jeta les yeux 
sur les menses conventuelles de Gouaille et de Mont- 
braoït. A cette nouvelle^ les deux abbayes furent 
alarmées poui* leur existence^ et formèrent opposition 
à ce projet, qui^ d'après elles, était injuste. Le par- 
lement de Besançon, par son arrêt du 12 mais 1761, 
admit cette opposition et ordonna une enquête sur 
Futilité et la convenance de cette suppression. Au 
sujet de Montbeuoît , on entendit des témoins, qui 
étaient tous de Pontarlier. Au nombre de ces témoins 
se trouvaient MM. Arrière, marchand; Guyon, sculp- 
teur; Boichard, laboureur; Richard, bachelier en 
droit; Sabinet , ancien capitaine de dragons; Maire, 
lieutenant général du bailliage; Caffod, écuyer; Par- 
guey, lieutenant particulier au même bailliage ; Van- 
nod, écuyer; Jouffroy, lieutenant criminel; Demes- 
may, notaire, et Bailly, curé de Saint-Bénigne. Tous 
déclarèrent qu'il était utile et nécessaire de consmer 
le chapitre de Montbenoit (2). 

(1) Voir VMi^toire du diocàe de BesanQon, par l'abbé Richard, 
0, p. 417. 

(S) Mémoire sur procès. 
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Le projet d'établir ce sémmaice ne reçut pas ma 
exécution. Simplement^ on dédda que les revenus 
de la mense conventuelle de Montbenoît seraient re- 
mis au séminaire diocésain^ pour être distribués aux 
prêtres âgés et infirmes, à titre de pensions. Les mo- 
tifs consignés dans les lettres patentes étaient « que 
» l'abbaye de Bfonfbenolt ^ située dans la campagne, 
D au milieu des montagnes et des bois , et composée 
» de sixi sept religieux, qui n'étaient d'aucune uti* 
» lité ni pour l'Eglise , m \)om TEtat, et qui, n'étant 
9 point imis en congrégation , et n'ayant pas de su* 
» périeuTS majeurs^ n'observaient plus la règle qu'ils 
1^ avaient embrassée, et ne pouvaient être assujétis i 
» l'observer ^ pouvait être supprimée sans inconvé** 
» nient. » 

Les droits de patronage n'étaient^ depuis quelques 
aimées, qu'à peu près honorifiques. Les dîmes que les 
coUateurs percevaient pour l'entretien des églises 
avaient été abandonnées^ soit aux habitants^ soit aux 
curés desservants. L'abbc de Montbenoît Libandonua, 
vers 1760, la dime qu'il levait sur la communauté 
de Doubs^ au curé titulaire, à charge par celui-ci de 
supporter les frais d'entretien imposés au patron. 

Une pieuse tradition s'était toujours conservée 
dans le pays, à savoir , que Tabbaye devait son com- 
mencement à un ermite appelé Benoit. On préten- 
dait posséder ses ossements dans un cercueil en 
pierre, placé sous un monument en face de la chaire 
de réglise de l'abbaye* En 1763, la fiabrique, vou« 
lant faire établir des bancs, demanda à l'Ordinaire 
la permission de transporter ce monument près des 
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degrés de la chapelle dite Ferrée cm du Notaire. Ayant 

obtenu cette autorisation la fabrique fît procéder à 
cette translation* Le monummt était composé d'une 
double tombe recouvrant les ossements , et surmonté 
de quatre colonnes en pierre blanche* Des frag-* 
Bients de ces cdondes existent encore. 

A la mort de M. de Saint-Hermine^ son frère Pierre- 
louis lui succéda comme abbé de Montbenoit. 11 prit 
par procuration possession de son abbaye le 2 mai 
1761. Dans le cours de cette même année^ il fit un 
voyage dans son bénéfice. Les clianoines lui firent 
part de leur dessein de faire partager les biens de^ 
Tabbaye. Le nouvel abbé , qui ne goûtait point ce 
projet, leur dit que, s'ils voulaient abandonner cette 
demande en partage^ il emploierait son crédit à la 
cour pour fedre révoquer la défense de recevoir des 
novices dans cette communauté. M. de Sainlr^Heiv 
mine disait, dans un mémoire rédigé à cette occa- 
sion, a que, s'il ne consultait que soncœur, il pourrait 
n faire un sacrifice; mais il est obligé de conserver 
]» les droits de son abbaye. Un bénéficier n'est point 
» propriétaire des biens de son bénéfice ; il n'a que 
a> la jouissance du revenu et Tadministration des- 
:» biens : Jus perpetuum perdpiendi fructus. La pro- 
D priété appartient au titre , et c'est au pourvu à en 
» soutenir les privilèges. * Quelque chose de grand 
Il excite et enflamme le zèle de Tabbé; il prévoit les 
» suites funestes du partage qu'on sollicite , et il 
^ cherche à les prévenir. Non-seulement on attaqué 
A son autorité, mais on en veut à la discipline» 
> On désire secober le joug de la subordination , 
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» Bubstittuer ranarchiaàrardre^et établir le luxe sur 
» un reste de régularité. De semblables sentimenta 
D «larmeut Fabbé ; il ue peut concevoir que des reli« 
M gieuz, qui o&tMt yœu de pauineté, qui sont dans 

» Topulence, tandis qu'ils ne pouri aient prétendreque 
9 le nécessaire^ osent encore avoir des vues d'agrandis- 
9 sèment. Il est donc tenu , par devoir , de réprimer 
» une tentative qui n'a pour motif qu'un désir de vivre 
M dans rindépendance et de s'affiranchir de toute 
D règle. » Il parait qu'il y eut une surséance à ce 
piocès 9 puisqu'un traité intervint sur cet objet hùr 
gieux, le 98 septembre 176i {i). 

Malgré les vives instauffis des chanoines , qui 
étaient soutenus par de puissants personnages^ parmi 

lesquels on citait le maréclial de Lorges, le premier 
pcésidisnjt du parlement de Besançon^ l'intendant de 
la pro^ee et le duc de Gboiseul^ une ordonnance du 
roi autorisa rarcbevèque de Besan((m à faire la sup- 
pression de la mense coiEveatuelle de ]IA>ntbeiioit^ 
pour employer les revenus à la destination que j'ai 
dcjjà indiquée 

Les religieux s'qqposèrent k cette décision du soBve- 
rain, mais de nouvelles patentes rejetèrent, en juin 
1772^ cette opposition; ainsi^ il n'y avait plus qu'à 
se soumettre j Tarrét de mort du monastère était 
prononcé (d)» Avant de tomber^ cette communauté 

(1) Ménuiire sur procès» 

(2) Recueil des édits et ordonnances de Franche-Comté, IV» 

p. GÛ2. 

(3) Môme recueil, lY, p. 720. 
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réligieiifle «'était déjà dégradée par rabondoii de 

règle et par la vie mondaine et dissipée, de quelques- 
uns de ses membres. Le but de son institutJiou^ qui 
était la pauvreté du cloître, Tautorité du hm ezemple^ 
et rinstructioii des peuples^ ne se trouvant à peu prè? 
plus rempli, ce monastère n'était plus utile. 

Ën conformité des diverses ordonnances ci-dessus, 
le cardinal de Choiseul rendit, le 30 mars 4773 , un 
décret contenant en substance les dis|)ositions sui- 
vantes : 1^ Suppression de la conventualité ou du 
BQonastàre-cure de Monfbenolt, des offices claus- 
traux , des prébendes monacales et de la cure réga-» 
lière;2« création d'une cure séculière convenablement 
dotée sur les revenus de Tabbaye; 3^ pension annuelle 
de 650 livres à cbaque religieux pendant sa vie; el 
4^ réunicm au séminaire du surplus des revemis pour 
fsdre des pensions à des prêtres invalides. 

Six, religieux étaient encore à Montbenoit lors de 
Ja suppression de la conventualité. M. Jacquemet, 
Tun d eux, continua rexercic^ des fonctions de curé 
jusqu'à la constitution civile du clergé. Une partie 
des Mtiments de Tabbaye fut affectée au logement 
du curé et de ses vicaires. Cbaque jour, il était célé- 
bré une messe basse arintention des fond ateurs du 
monastère, pour tenir lieu de la messe canoniale (i). 

On a vu que, depuis plus d'un siècle, les chanoines 
désiraient le partage des biens de Tabbaye^ afin de 
jouir de leurs droits, sans recevoir de prébendes des 

(1) BeeniU te Mte $t onbMMMiieef dfe Pmeke-Cmié, IV» 

p. 76. 
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mains de Fabbé; Leurs vœux furent accomplis par 

une sentence du tribunal du bailliage de Pontarlier, 
du 4 juillet qui ordonna ce partage peu de * 
temps ayant leur suppression ; c'esA le séminaire qui • 
reçut plus tard leur lot pour en faire un usage plus 
utile. 

Tant que les religieux de Moatbeuoit remplirent 
avec soin les devoirs que leur imposaient la règle 
monastique et les fonctions pastorales dont ils étaient 

chargés , aucune tentative ne fut faite contre eux. 
Mais lorsque la voix publique publia leur relâche* 
ment^ les supérieurs ecclésiastiques résolurent de^ 
provoquer la suppression de cette communauté^ qui 
avait dévié du sentier de la vertu, eu employant 
d'une manière plus utile les revenus de la mense 
conventuelle. 

Voilà Montbenoît veuf de ses religieux^ qui avaient 
autrefois fait sa gloire et son ornement^ et qui 
étaient devenus la cause de son déshonneur. Les 
pieux fondateurs de cet antique monastère ne Pavaient 
doté avec autant de générosité que dans la vue d'être 
utiles à la religion et à la vertu. De ce lieu sanctifié 
il ne s'élevait souvent^sur la^fln de son existence, à la 
place des louanges de Dieu, que des cris de joie pro- 
fane. 

M. de Saint-Pern, qui fut le successeur de M. de 
Saint-Hermine , ne trouva plus la communauté reli- 
gieuse. Les biens de l'abbaye étaient passés pour un 
tiers entre les mains du séminaire de Besançon ; le 
surplus, c'est^-dire les deux tiers, était affecté à la 
jouissance de Tabbé commendataire. 
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Oi^ aime i airfrter son regard sur un de ces actes 

qui ti^moigne dans celui qui Taccorde un sentiment 
de fratei iiité humaine : c^est FaflfrancMssement de la 
main-morte de plusieurs famiUes de Bugny^ par 
Tabbé de Bbmibeiiott. Le eéminaire de Besancon^ en 
qualité de propriétaire d'une piirtie des biens de 1 ab- 
baye^ s'associa à cet acte d'humanité (27 juillet et 
^ novembre 178&) U). 

L'action en partage des Mens de l'UCkbayetiQihiait» 
longueur, quand une nouvelle sentence du 26 août 
i782 ordonna qu'il y serait procédé sans délai. Les 
experts nommés pour Taqner i cette imp(»iantè el 
diflicile opération ouvrirent leur procès-verbal le 8 
août 1 783,et le fermèrent au mois de juillet 1786 ; en- 
viron trois ans furent employés à ce grand travail W« 

L'expertise fit connaître la valeur et llmportanoe 
des possessions de Mont benoît., qui étaient cousidéra- 
hles. L'abbaye avait la seigneurie du val^ celle d'Ar- 
gon^ et le neuvième de celle de Montigny • EUe comp- 
tait parmi ses domaines les granges de la Chevrette 
et du Bois-de-Ban, les moulins de Monti)enoît et 
d'Entre-RoGhe> la ferme du Gros-Bugny^ une autre 
à Arçon^ les moulins de ce dernier village^ le pré 
Roulier^ la grosse grange de Montbenoît, deux usines 
aui Maisons-du-Bois, les moulins de Doubs, diverses 
pMpriétés éparses et des vignes à Montigny. ËUe 

(1) Archives de la préfecture du Doubs» carton S , dp S» de 
MonOtenolt. 

(2) Ce procèe-verbal se trouve an greflfo da tribunal de !*• in- 
stance de Poutarlier. 
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-possédait des droits de lods sur les eommiiiiaiités du 

val dn Saugeois, sur la maison Battandier à Pontar- 
iier, des terres à Vuillecin, à Saint-Gorgon, à Passon- 
fimtaine^ à Nods^ à Orehamps^ à Guyao^-Veimes^ à 
Onhans, à Bugny ^ à CSbapelIe-dliiiin , la dlme sur 
les communautés du Saugeois et plusieurs autres lo- 
calités , divers cens et redevances^ des droits de pa* 
-temage^ des curestà la uomiuatioa de Tabbé^ et six 
Mit quatre-vingt-six soitures de forêts appelée le 
bois de Ban et bois du Cernois. 
t J^ptotalUâ< des revenus de Tabbaye s'élevait à la 
mrarVe^9i89 liv. , sur laquelle il y avait pour 
5,404 liv. dp cliaruos annuelles. Comme on Ta dit, 
les deux tiers de ces revenus étaient touchés par 
Tabbé, qui devait pourvoir à Teutretiea des domaines 
et à la distributim des aumônes. La plantation des 
bornes et la délimitation des terres, ensuite du par- 
tage, eurent lieu en 1788. 

V A la mort de M. de Saint^Pern, en 1790, le prince 
de Montmorency, évêque de Metz , depuis cardinal 

sous Fempire, fut pourvu de l'abbaye de Montbenoît. 
Il n'eut, avant sa destruction, que le temps d'en 
prendre possession. Les biens de cette abbaye ayant 
été mis , comme les autres biens de ce genre , à la 
disposition de la nation, il ne resta au prince abbé 
que le pré Roulier, situé sur le comté de Neuehatel^ 
qui ne put être atteint par les lois révolutionnaires. 
Ge fut le seul débris d'une fortune opulente ; car le roi 
de Prusse, touché d'un si grand dénuement, accorda, 
par un rescrit particuli^, au dernier abbé de Bfont- 
benoit, la jouissance viagère de ce domaine. 
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Tous ces biens dont j'ai fait l'énimiération som- 
maiie^ rassemblés succesaivemeiiit depuis plusieuis 
siècles , qui devaient servir à la subsistance des 
religieux consacrés à Dieu et au soulagement des 
pauvres^ allaient^ presque sans aucun produit^ tom« 
ber entre les mainsde quelques particuliers avides^ 
satisfaits d'acquérir si &cilement des propriétés ec- 
clésiastiques. Une partie de ces biens considérables 
aurait pu avoir une destination plus utile à la so- 
ciété^ en les consacrant an soulagement des pauvres 
et à l'instruction de la jeunesse. Si Ton eût agi ainsi, 
le gouvernement de notre époque n'aurait pas peutr 
être à résoudre le problème si di£Scile du prolétariat. 

Le chanoine Jacquemet, qui exerçait les fonctions 
conales, lors de la mise à exécution dâ la constitution 
civile du clergé, prêta le serment exigé. Mais do 
mûres réflexions lui ayant donné la conviction 
que cet acte était schismatique, il prononça en chaire 
sa rétractation et se retira. Gomme il ne pouvait être 
frappé par la déportation , à cause de son âge avancé, 
rautorité de ce temps d'agitation le fit ramener à 
Montbenoit^ où il mourut peu de temps après. Il reçut 
la sépulture sous la tour de Téglise qu^il avait admi- 
nistrée pendant si longtemps. Une tombe mutilée re- 
couvre les restes mortels de Tun des derniers rdi« 
gieux de cette antique abbaye. 
. Lablié Faivre> natif de Pontarlier ^ le remplaça en 
qualité de curé constitutionnel, en octobre i791. 
Mais la Convention ayant proclamé le culte de la 
Raison et proscrit la religion catholique^ ce prêtre^ in- 
digue des fonctions sacerdotales^ et joignant le van- 
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dalisme au sacrilège^ apporta à la Société populaire 
de PontarUep les vases sacrés de cette andenne église, 
en proférant ces paroles impies : « Je vous offre les 
« hochets de la superstition. » Ces quelques paroles 
peignent le temps et la démoralisation de cette 
époque de sinistre mémoire. 

Dès cette époque, Téglise de Moatb^it , comme 
toutes les autres églises de France, reçut le nom de 
temple de la Raison. L'autorité républicaine ordcmna 
de renverser les croix, les autels et les confessionnaux, 
de détruire les objets servant aux cérémonies de la 
religion; enfin, de purgmr, disaitrelle dans son lan-* 

gage impie et sacrilège, les lieux destinés au culte de 
la Raison de tous les signes du fanatisme. La chaire, 
de vérité ne fat point comprise dans cet arrêt de 
proscription, parce qu'elle devait servir de théâtre 
aux vrais répubhcains sans-culottes pourfàire en-* 

tendre à des auditeurs corrompus des discours où 
souvent Tirréligion le disputait à la cruauté et à 
rineptie. Quel vandalisme! Quelle destruction i Les 
plus beaux monuments de Fart, les chefs-d'œuvre 
du génie, les tombeaux magnifiques tomberait sous> 
le marteau de ces nouveaux barbares. Les cendres 
des morts furent même violées et jetées au vent. 
Cependant, par un heureux hasard, les stalles et les 
vitraux de Monthenoît ne furent point détruits;: 
seulement ces objets précieux reculent quelques dé- 
gradations. 

Tout en bannissant les fêtes catholiques, les direc* 
tours du culte nouveau établirent d'autres fêtes , , 

telles que celles des Epoux, de la Reconnaissance, 
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des Yictoiies, de l'Agriculture^ de la Liberté, des 
Vieillards^ etc., etc.^ qui étaimt, disaimlpils^ plus 
en harmonie avec la raison. Pendant quelque temps, 
le peuple, toujours avide de nouveautés, courut à ces 
fêtes d'une nouvelle espèce ; mais il finit par y trou- 
ver Tennui, et n'y fit plus attention; et à peine les 
journaux du temps en rendaient-ils compte. 

Les nombreux croyants qui étaient restés fidèles à 
la religion de leurs pères gémissaient en secret de 

tant d'impiétés démoralisatrices. Ils assistaient , 
quand ils pouvaient en saisir Toccasion^ aux céré^ 
juonies teligieûses et aux exhortations pieuses de 
quelques prêtres orthodoxes bravant la mort pour 
donner i leurs ouailles les consolations de la religion. 
Enfln^ la barque de Pierre revit le calme, quand le 
vainqueur de Marengo eut saisi les rênes du gou- 
vemement» 

Comme le val du Saugeois se trouvait à la proxi- 
mil^ de la frontière suisse, les vrais croyants reçurent 
ftcilement les secours spirituels. Parmi les prèti^es 
qui se distinguèrent dans ce périlleux apostolat, on 
cite M. Gauthier, depuis curé de Montbwolt, mort 
le 26 novembre d8i9, à l'âge de 66 ans. H fut rem- 
placé par M. Pourchet, qui occupa cette cure peu* 
dant plusieurs années; M. Masson^ curé actuel, lui 
râccéda. 

- Sous le règne de Louis-Philippe, Féglise de Mont» 

tenoit^ sur la proposition de M. Mérimée, inspecteur 
des monuments historiques, fut comprise au nombre 
des monuments nationaux, et, i ce titre, destinée i 
recevoir des allocations pour son entretien et sa déco- 
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lation. C'est une bien petite indemnité en compa- 
raison des Liens considérables que possédait autrefois 
rabl)aye. 

Une partie des bâtiments de Tanden monastère est 

maintenant occupée par les écoles de l'un et de Tautie 
sexe. Les Sœurs de la Charité dirigent Técole des 
filles y et les Frères de Marie sont les directeurs de 
celle des garçons. Leur établissement est surtout du 
au zèle actif de M. le curé et à la munificence de 
quelques personnes généreuses. On y voit aussi un 
bospioe pour les ideillards et un pensionnat pour les 

enfants pauvres de la paroisse. Heureuses les per- 
sonnes enllanunées par la charité qui viennent ainsi 
au secours de lliumanité souffirante I 
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ÉUBLISSCIEITS BELIGIEUX 

DÉPENDANT DE L'ABBAYE DE MONTBENOIT. 



L'abbaye de Saint-Maurice d'Agaune a possédé des 
propriétés considérables dans le comté de Bourgogne, 
au nombre desquelles se trouvait le prieuré de Laval. 
Soit parce que cette maison religieuse était éloi- 
gnée de Tabhaye dont elle dépendait^ soit pour d'au- 
tres motifs à présent inconnus, Guillaume, abbé 
d'Agaune^, du consentement de son chapitre, céda, en 
1184-, à Pierre, abbé de Montbenoit, ce prieuré avec 
ses dépendances (i). C'est alors que la règle de saint 
Augustin y fut introduite. L'acte constatant cette 
eession fut reçu sous le sceau de Roger^ évêque de 
Lausanne, en présence de Guillaume de Blonay, 
idoyendu chapitre de sa cathédrale, de trois religieux 

(1) Hiiàoin de Pm/UorUer, par M» Uros, aux Preuraiy 

13 
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d'Agaune et d'un chanoine de Montbenolt. Dans une ^ 

bulle (lu pape Innocent III^ de Tan 1499^ en faveur de 
l'abbaye de Montbenoît^ le prieuré est désigné sous 
le nom de Cellam de mile infrà vinœ. Une charte de 
1367, qui rappelle les droits honorifiques du prieuré 
de Liaval/les attribue à Tabbé de Montbenoit. Pierre, 
abbé de ce monastère, nomma au [uieuré de Laval, 
nonobstant les prétentions de Pierre de Soulain, qui 
s'était &it pourvoir par Toificial de Besançon, n si- 
gnifia son droit à cet olUcial, et ordonna à Pierre de 
Soulain de se retirer dans le doitre de son abbaye* 
En 1572, le cardinal de Granvelle, comme abbé de 
Montbenoît, nomma au prieuré de Laval ; cette nomi-* 
nation fut confirmée par le Souverain Pontife. 

L'église était à la fois prieurale iit paroissiale. Le 
titre de prieuré était attaché au grandi^autel, dédié à 
saint Jean-Baptiste, dont la fête était la principale de 
la paroisse. L'autel de la paroisse était sous le vocable 
de Saint-Sulpice. Le prieur était le curé primitif et 
patron de cette église. La conventualité existait encore 
à Laval au conunencement du rvnr siède. Le 2 jan- 
vier 1695, un traité intervint entre François Ragué, 
prêtre^ seul chanoine régulier au prieuré de Laval^ 
les chanoines de Montbenott et M. Louis de la Chaux 
de Montauban, prieur commendataire de Laval, au 
sujet de la prétention du chanoine du prieuré^ qui 
soutenait que le prieur devait fournir deux pré- 
bendes pour deux religieux, comme cela existait de 
toute ancienneté. Le prieur sWigea de mettre à la 
disposition de deux religieux deux prébendes, afin 
que le service de Dim se fit avec régularité. Des 
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réparations considérables à Téglise et an clocher 
furent faites au commencement du xvti* siècle. 
En 1780^ ce prieuré valait environ 2^4e00 livres de 

revenu au titulaire. 

Lisie de quelques frieors de Laval d^ais ie milieu du XII* sièele. 

Nicolas, prieur ea 1368. 
Simon de derval^ en 1407. 
Simon de Dompré, en 14G7. 
Alexandre d'Anveirs^ en 1363. 
Oande de Chassagne, en 1580. 
Claude Farod^ en 1589. 
Claude Froissard^ en 160t. 
Ignace Froissard, en 1659. 
Charles de Buchaire de Beaupoirier^ en 1692. 
Louis de la Chaux de Monlauhan, en 1695. 
Alexandre Blondeau, en 1722. 
Joseph-Vincent d'Accolans^ en 1761. 
Philippe-Thérèse Maréchal d'Audeux, consdUer 
derc au parlement de Besançon^ en 1784. 

Une))ulledu pape Innocent en faveur de raUiaye 

de Montbenoit, de Tan 1141 , mentionne Ecclesiam 
de Glamondens eim omnibus yus pertinentm (i). Il 

paraît que c'est ^ ers ce temps que ce prieuré fut éta- 
bli, sous le vocable de TAssomption. On ne coimait 
pas d'époque où conventualité ait été pratiquée 

(1) HkMn de PontarUer, par Drox, p. Ut, 



Digitized 



~ 148 — 

dans ce lieu. Isabelle, comtesse de Meuchatel^ en 

Suisse, et dame de Bouclans, y avait fondé une messe 
de mort le iendemain de la fête de rÂssomption. On 
ne sait le nom que d'un petit nombre de prieurs, et 
ou n'a aucune connaissance de leur existence avant le 
milieu du xiv* siècle. Par un traité du 4 juin 1616, 
la collation de ce prieuré a été déclarée être de la 
dépendance de Tabbaye de Montbenoît (i). Le prieur 
titulaire avait le patronage de Téglise de Deluz^ pa-* 
roisse sous l'invocation de saint Martin. 

Jean de Glerval, cbanoine de Saint^Paul de Besan* 
çon, était prieur de Vuillorbe en 1439. 

Jean Ghesnot^ docteur en droit canon^ chanoine de 
l'église métropolitaine de Besançon, en 1616. 

Claude de Mongin, chanoine de Ghamplitte^ fut 
sou successeur. 

Léonard Richard, de Besançon^ mort en eett)^ ville 
en 1722. 

L'ahbé Talbert, chanoine du chapitre métropolitain 

de Besançon, oialcai* et poète, en 1772. 

Prl^nré île UranilecMri. 

Le pape Innocent II, par une bulle de il4tl^ oon» 
firme à Narduin, premier abbé de Montbenoît, Eccle- 
$ùm Grandecorti» Ce prélat envoya deux ou trois 
Religieux pour desservir cette église; c'est de là 
qu'elle a pris le nom de prieuré. Il y a des auteurs 
qui prétendent que cet établisseqient religieux doit 

(1) Archives de la préfecture du Dçubs, cartoni liontt>eaoit. 
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son origiue aux seigneurs de la maison de Verpy, et 
qu'étant abandonnée sur la fin du xii* siècle^ Tabbé 
de Belley en acheta remplacement, sur lequel il 
bâtit une abbaye. Le pi enuep abbé étant mort^ un 
prieur lui succéda. Il fut habité par cinq à six reli- 
gieux^ jusqu'à ce qull devînt, à la fin du x\ siècle^ 
une propriété des Jésuites C^). On voit que depuis 
longtemps ce prieuré était sorti des mains des abbés 
de Montbeuoit pour suivre une autre destination (2)* 

Cbevlgney était autrefois une ferme de l'aLljaye 
de Montbenoit, qui y envoya quelques relii:;ieux pour 
en diriger la culture et lever les cens qu'elle avait 
dans le voisinage. La présence de ces religieux a pro- 
curé à cette église le nom de prieuré. Par une cbarte 
du 7 des nones d'octobre 1283^ Tabbaye de Montbe- 
noît céda à Jean de Montfaucon quinze bichets de blé 
dus chaque année à Chevigney pour ses possessions 
en ce lieu, ainsi que le fief qu'elle y possédait {in 
villà et finagio de Cheviyne), sous la réserve expresse 
du patronage de Téglise. L'abbé de Montbenoit en 
était collateui% titre que les Belot, seigneurs de Che- 
vigney^ eurent dans la suite. 11 paraît que, sur la fin 
du xnir siècle, cette propriété ne dépendait plus de 

(1) Histoire deê dioeeses de Besançon et de SaM-Claude, par 

l abbé Richard, I, p. 371. 
(â) Gaaton de Dampierre-sur-Salon, département de la Haute* 
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Monfbenoit, puisqu'elle ne se tionYe pas dans Ténu- 

BiératioB de ses possessioiis. 

Le prieuré de Moraux avait été une dépendance de 

Moiitbenoît. 11 avait été distrait de cette abbaye pour 
en opérer la réunion à Téglise collégiale de Dole. 
C'est pourquoi il n'a pas été donné ici une notice 
plus détaillée sur cet établissement religieux. 

mwmit le pAireMse. 

L'église de Montigny , sous TinYOcation de saint 
Georges. 

L'église de Tornans^ sous Tinyocation de saint 
Maurice. 

L église de DouLs, sous l'invocation de la Sainte 
Vierge (Assomption). 

L'église d'Arçon^ sous Tinyocation de la Sainte 
Vierge (Assomption). 

L'église de Nods , sous Tinyocation de saint Pierre 
et saint Paul. 

L'église de Saint-Gorgon (depuis longtemps le curé 
demeurait à Arc-sous-Gicon) ^ sous l'inyocation de 
saint Etienne. 

L'église d'Ouhans^ sous l'inyocation de saint Mau- 
rice. 

L'église de Pontarlier^ pai^oisse de Kotre-Damey sous 
rinyocation de la Sainte Vierge (Assomption). 
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L'église de Guyans-Veimes, sous Tinvocatioii de la 
Saillie Vierge (Assomption). 

L'église de Ghapelle-dUmn, sous rinvocationde la 
Sainte Vierge (Assomption). 

L'église d Orchamps-Vennes^ sous TinYOcation de 
saint Pierre et saint PauL 

L'église de Gilley, sous l'invocation de sainte Anne. 

L'église des Allemands^ sous Tinyocation de sainte 
Foi. 

Le vicariat en chef de Liévremont^ sous l'invocation 
de la Sainte Vierge. 

Le vicariat de Bugny, sous l'invocation de saint 
Antide. 

Le vicariat de la Cliaux^ sous Tinvocation de saint 

Antide. 

Depuis la sécularisation de l'église de Montbenoit^ 

ral»bé en avait la collation. 

La chapelle de saint Jacques et saint Nicolas dans 
réglise de Saint-Etienne de Pontarlier (i). 

La chapelle de saint Martin dans Tégiise de Notre- 
Dame de Pontarlier^ et celle de saint Jacques^ apôtre^ 
dans réglise de Saint-Bénigne de la même ville (2). 

(i) Simon de Glerval, abbé de Hontbenott» nomma à cette cha- 
pelle Pierre de Saint-Maurice. (Cliartedu 2 décembre 1443.) 

(î) Charte de Tabbé Guillaume de Saunot, du 10 janvier 
1400. 
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SUR LÀ COMMUINË DE LIÉYMMONT 

g? min Mimmm mmmm^ 



CUÀPITHË UNIQUE. 

■ 

Confins de Liévremont. Antiquité de ce village. Jean de Joux. Il 
fait partie de la guerre contre l'archevêque de Besançon et 
jouit d*ttne haute considératioo* Revenu du fief de Liévremont. 
Hommage de cette terre. Guerre contre le rot Pbilipiie le Bel< 
Jean II. Vente d*Arçon. Renaude de Joux. Vente de Liévre- 
mont. Transaction. Héritier. Principaux habitants. DrcnU féo- 
daux. Liévremont réuni au domaine. Philippe 11 abandonne la 
seigneurie de Liévremont aux héritiers de Raltbazar Gérard. 
Chapelle et église à Liévremont. Incendies. Afllranchlssemenl. 
Broit de bourgeoisie à Pontarito. Echevinage. Goalenaiice* 

La commune de liévremont est situéd au midi de 

la terre de Monlbenoît. Elle a pour confins , le terri- 
toire des Maisons-du-Bois au levant^ celui d'Ar^ 
au midi , ceux de Bugny et de la Chmx au soleil 
couchant, et au nord celui de Montflovin, 

Le village de Liévremont, qui dépendait des pos- 
sessions de la maison de Joux, paiait avoir été fondé 
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en même temps que ceux du yal du Saugeois ; 4u 
moins on n'en voit aucune trace avant c^tte époque. 
Les sires de Jeux, qui possédaient de vast^ terrains 
incultes, s'occupèrent à les rendre à la production 
en les concédant^ sous diverses redevances et le droit 
de main-morte y à des colons qu'ils amenaient d'au- 
tres localités. Ainsi, les Verrières-de-Joux et les 
Fourgs^ autres villages de leur seigneurie^ leur 
durent leur fondation. On peut fixer Tépoque de cette 
colonisation dans la dernière partie du xiv siècle. En 
iiSH, Henri de Joux^ celui qui fait le sujet du menu*' 
ment érigé dans Téglise de Montbenoit, donne à Tab- 
l)aye de ce nom un cens annuel de vingt sols assigné 
sur sa ville àe liévremont; ce qui prouve que ce 
village existait déjà alors. 

Henri de Joux avait eu de Clémence , sa femme, 
deux fils, Amauri IV et Hugues; ce dernier fut la 
tige de la maison d'Usier , et Taîné eut en partage 
le château de Joux , la seigneurie de Liévremont et 
d'autres fiefs. Les enfants de celui-ci, qui étaient 
Henri et Jean , se suiidi visèrent Tlieritage paternel; 
dans ce partage, Jean reçut pour son lot les terres 
de Liévremont, de Vuillecin et d'Houtaud, tandis 
que les cliàteau et seigneurie de Joux passaient à 
son frère Henri II , dont la postérité fut confondue 
successivement dans les maisons de Blunay, de Vienne 
et de Neuchatel-Uocliberg. 

Quoique la maison de Joux fât déchue de son an- 
cienne splendeur, ces deux frères, en qualité de 
hauts barons du comté , entrèrent dans la ligue des 
seigneurs contre Farchevèque de Besançon, engagé 
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dans un différend sérieux avec les halûiants de cette 
cité. Les sires de Joux et de Liévremont se trouvèrent 
avec Thiébaud de Rougemont> Gérard^ Richard et 
Thiëbaud de Neuchatel , Guillaume et Pierre d'Ar- 
guel^ Othon de la Roche , Ëtienne et Otbon de Mont- 
martin, au siège de Gy , dont le château fut emporté 
après quelque résistance, et détruit de fond en 
comble. 

n paraît que Jean de Joux, sire de Liévremont, 
jouissait d'une haute considération. On voit ce sei- 
gneur désigné, avec Guyon de Vaudrey et le baron 
d'Arlay , par Otkon, comte palatin de Bourgogne, et 
Jean de dialon, comte d'Auxerre,*pour terminer, par 
voie d'arbitrage, les contestations de ces deux princes 
(12d3). Dans Tannée suivante, il fut Tun des témoins 
du traité en vertu duquel Jean de Bourgogne recevait 
du palatin, son frère, en augmentation de son apa- 
nage , la seigneurie de Montaigne et quelques autres, 
à la suite d'un jugement rendu par le baron d'Aiiay 
et Jean de Montbéliard , seigneur de Mont£aucon. 
Il figure encore comme arbitre dans le partage du bois 
delà Ghassoy, appartenant aux habitants dOrbe et 
des Glées , sujets de Louis , seigneur de Vaud , et de 
Gauthier de Montbéliard. 

Dans un dénombrement fait en 1394^ Jean de Joux 
dédaie que son fief de Liévremont est d'un revenu 
de 400 livres (i). 

. En 1299 , Jean reprit ligement de Jean de Ghalon , 

baron d'Arlay, qu'il nomme « son chier seigneur el 

(1) Histoire de Polif/ng, tome l^^ page 887. 
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ib bionaiméy sa maism et la ville de tiévremont, aved 
D toutes appartenances et la moitié de la garde de 
» Montbenoit. » 

Ce seigneur, dans les premiers mois de Tan 1304, 
avait épousé Béatrix, veuve de Guillaume de Goli- 
gny , qui lui apporta les terres de Ghevrel et de Coli- 
gny, dont il porta le titre. Il eut pour successeur et 
héritier Jean II de Joux^ qui prit part à la guerre des 
barons du comté de Bourgogne contre le roi Philippe 
le BeL Ce monarque lui assura^ eu 1301 , comme à 
tous ceux qui avaient été contre lui dans cette guewe, 
la restitution de ses bieiis, et la réparation des dom- 
mages qu'il avait soufferts. Sans doute , liévremont 
et ses habitants eurent à supporter leur part des mal- 
heurs occasionnés par ces hostilités. On le voit , eu 
4309^ assister, à Jougne , au contrat de mariage de 
Louis, fils de Louis p', seigneur de Vaud, avec Isa- 
belle de Ghalon-Arlay , ei être Tun des garants de sa 
dot. 

Jean II avait épousé Jeanne d'Ëtrabonne^ qui mou« 
mt en 1322. Il contracta un second mariage avec Isa^ 
belle de Scey , dont il n'eut point d'enfants. Dans 
Taimée même de la mort de sa preitiière épouse , il se 
rendit vassal de Tabbé de Montbenoît pour le village 
de Liévremont^ et lui vendit tous ses droits sur Ar- 
çon, à la réserve de la garde , de la haute justice et 
de rexécution des criminels (i). 

Renaude de Joux^ sa fille unique^ lui succéda. 

(1) ]>e8 auteurs donaent à eet acte la date de IS32. (DoeumenU 
inédits de Frrniehe-Comté, t. UI , p. 163 , aux Preures.) 
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Cette noble héritière se maria avec Estiard ou Este» 
vin de Montsangeon , qui aliéna une grande partie 
des biens de suu épouse, parmi lesquels figurent Lié^ 
vremont et Dommartin. Û céda ces fie& à Hugues de 
Chaloii-Aiiay II , le 18 octobre 1383 , moyennant le 
prix de 500 florins d'or. Le vendeur déclare expres- 
sément f dans le contrat y que si ce qui en Mt Tobjet 
était trouvé ^^aloir davantage ^ il le .donne au baron 
d'Arlay, acquéreur, tant pour lui que pour les siens« 
On ne connaît point le motif d'une telle générosité. 
C'est ainsi que le descendant de Jean TAntique 
échangea son titre de seigneur suzerain de cette terre 
contre celui de propriétaire. Depuis cette époque jus-r 
qu'à la révolution française, cette seigneurie a fait 
partie des domaines des princes de Ghalon et de leurs 
successeurs. 

Du mariage de lliéritière de Jonx avec Ëstevin de 
liontsangeon^ naquit Béatrix, qui épousa Henri de 
Liereste, chevalier. Ce seigneur , du consentement de 
son épouse, protesta contre la vente faite par son 
beau-père des propriétés dont on vient de parler. Un 
procès fut même soutenu à cette occasion contre le 
baron d'Arlay ; mais Faffaire fut terminée à Famiable, 
le 6 août 1398. Quatre ans plus tard^ Bernard de 
Liereste, hls de Henri y ratifia cette vente en faveur 
de Jean de Ghalon-Arlay HI , neveu du prince ac- 
quéreur. Dès ce jour , il n^est plus question de cette 
famille dans les annales de liévremont, qui suit dé* 
sonnais la fortune de la maison de Ghalon (i)* 



ii) Docmmti inidUi de Franeke^Cmté ,i.lU^ p. 906. 
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L'avènement des habitants des villages du bailliage 
de Pontarlier à la gestion de leurs droits et intérêts 
pai'ticuliers, comme corps de communautés, se fait 
remarquer d'une manière bien certaine dans le cours 
du XV* siècle. 

Des administrateurs, sous les noms de prud- 
hommes ou d'échevins, étaient chargés de gérer les 
affaires communales. Liévremont en possédait déjà 
alors. Des difficultés étaient survenues à Toccasion 
d'un terrain communal en parcours, appelé vulgaire- 
ment les Cohibcs-au'Saunier , entre les habitants de 
Liévremont et ceux, des Maison&4u-Bois« Afin de ter- 
miner cette contestation à Tamiable, les partiës nom^ 
ment pour arbitres et amiables compositeurs, «c'est à 
» sçavoir ^ révérend père en Dieu Jacques de Glerval, 
» abbé de Montbenoît, et honorable homme et saige 
» Hugues Bidal, nommés pour les habitants de la 
» Maison-du-Bois, et honorable homme Bongros , ha<* 
B chelior ez-loix, et Jehan Bouvard, nommés pour le 
» costé desdits de J^évremont , honorable homme et 
» saige malstre Henry Bouchot , nommé moyen par 
» lesditcs parties. » (Acte du 44 octobre 1462.) Les 
prudhommes de Liévremont étaient Jean Léoutre et 
Parrenet Adelon ; et ceux des Maisons-du-Bds, Pierre 
Braillard, Jean Laitbier et Huguenin Gournesez. Une 
autre transaction , du 3 novembre 1610, mit fin à de 
nouvelles difficultés liées sur le même sujet. 

Les possesseurs des terres féodales étaient obligés 
de faire reconnaître leurs droits et prérogatives à cer^ 
taines époques , afin de les conserver dans toute leur 
intégrité. C'est ce que Ton appelait former un rentier^ 
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En 1540^ Hugues Michel^ cMtelaiade la Rivière^ Phi- 
libert Nicod et Hugues Cécile reçurent la commission 

de faire le rentier de Douimartiu et de Liévremont : 
cette opération eut lieu le 32 octobre de la même 
amiec. La communauté de Liévremont avait alors 
pour prudliommes Claude Gloriod et Etienne Quar- •> * 

' rey • Ses principaux habitants étaient Etienne Bave^ ;^ 
rel^ Thomas Tornier , Jean Dubry-Collet, Laurent 
GourYoisier^ Jean Rougeux^ Jean , &ïs de feu Jean y 
Baverel^ Estienne Tomier. JeanTomier le vieil. 1' 
Jean Musy , Claude Lessue, Jean Jovenet le jeune, ivj, 
Jean Petit-Michel, Jean Jovenet le vieil, Jean Jo- 
venet le moyen , Oudet Robin , Pierre , fils de Jean y 
Robin, Claude Quarrey, Nicolas Tornier, Guillaume 
Qoairey le vieil , Hugues Collet , Jean, fils de feu Ni- ;Vi 
colas Collet, Nicolas Legoulu, Estienne Collet, Claude 
Collet, Claude Morel, Jean Recepveur, Jean, fils de 
feu Jean Bassan, Simon Aymonin, Guillaume, fils de 
feu Henry Collet. Tous déclarent qu^ils sont hommes 
etr sujets du seigneur , de condition taillable et main- J 
mortable, et que le seigneur peut exercer la haute, y;. 
moyenne et basse justice, ils font Taveu que la taille ^ 
est d^une valeur de quarante florins , payables le jour 
de la Saint-Michel archange ; dans le cas de non-paie- 
mant , le seigneur avait droit de saisir le bétail de 
ses sujets jusqu'à entier paiement. On reconnaît que 
la justice est rendue par un juge châtelain , un pro- . 
cureur fiscal et un scribe ou greffier , et que Tappôl 
des sentences doit être porté en première instance 
devant le bailli de la Rivière; que les habitants de la 
lerre doivent guet et gar4e à la Rivière; &ire montre 
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d'âmes devaut le châtelain de ce dernier bourg ; que 
les officiers du seigneur connaissent des mésns; 
qu'une redevance annuelle est due, à la fête de saint 
And^'é^ de deux quartiers de blé , moHié froment et 
moitié avoine , pour les fours du village ; que pour 
tenir lieu de la corvée de la faux , il est dû, chaque 
année^ à la Sainte-Madeleine^ deux gros vieux; que 
rinstitution d'un maire ou sergent appartient au 
prince seigneur de Liévremout, et que la jouissance 
d'un clos appelé le Moulle^ de six soitures , lui est 
exclusive. Ou a cru devoir faire rénuraératiou de ces 
droits^ afin que Ton puisse apprécier rassujétissement 
des habitants de ce village, 

La seigneurie de Liévrei^ont fut réunie au d(h 
n^aine du comté de Bourgogne , avec tous les autros 
biens de la maison d'Orange, à la suite du séquestre 
ordonné par le roi d'Espagne en 1567^ et de Tarrèt du 
parlement de Dole du H juillet de Tannée suivante, 
qui en ordonne la main-levée au proUt de ca monar- 
que et de ses successeurs. 

En 1590, Philippe II, roi d'Espagne , abandonna h 
seigneurie de Liévremout^ d'Uoutaud et de Dommar- 
tin à la fismûlle de ^àiazar Gérard , assassin de 
Guillaume de Nassau , prince d'Orange , jusqu'au 
paiement des S5,000 écus d'or pour lesquels la tète de 
ce sei^meur avait été mise à prix. Déjà, le 4 mars 
4589 , cette lamille avait reçu de ce monarque des 
lettres d'anoblissement. Je donnerai l'extrait de cet 
acte important de concession: a Philippe, par la 
» grâce de Dieu^ roi des Espaignes , etc., à tous pré- 
D ^ens et avenir , qui ces présentes lectres verront, 
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» Balut. Comme feu Baltliazar Gérard^ natif de \ml- 

» lafans;, bailliage de Dole^ siège d'Ornans, en iiostre 
» pays et comté de Bourgongne, meu d ung fervent 
» désir et suivant les traces de ses aïeul et père , les^ 
» quels avoient continué jusqu'à la lin de leurs jours 
» aux services de nos prédécesseurs et nostre^ seroit 
» dois quelques années devant son trespas sorty du- 
D dit Vuillafans, lieu de sa résidence, et soy trans- 
» porté en nos pays d'Ëmbas^ à Teffet d'accomplir, 
» en la personne de Guillaume de Nassau^ jaidis 
» prince d'Oranges, le chastoy qui lui estoit destiné, 
B comme & chief et perturbateur de Testât de la 
1 chrestienté, et spécialement de nosdits pays d Em- 
» bas, à nous patrimoniaux et héréditaires ; et en-- 
• coires que icellui feu Balthazar Gérard prévoyoit 
» de ne pouvoir éviter la mort, sll exécutoit une en* 
» treprise aussi difSdle , mesme en province entière- 
» ment rebelle à nous , comme est encoires la Hoi- 
» lande, où se tenoit le feu Orange. Toutesfois n'avoit- 
» il esté diverti d'une sienne tant généreuse résolu- 
j» tion y mais poulsé du service de Dieu , du nostreet 
n pour le bien publicq , aussi afin que ledit Oranges, 
» osté de ce monde, y eust plus facil moyen de re- 
» mettre ledit pays dllollande (dont icelluy feu Bal* 
» thazar Gérard estoit originel du costel de sa mère, 
» Barbe de temskerke, vulgairement surnommée 
» d'Anvers) à sa pristine liberté^ sous nostre ancienne 
JD religion catholique romaine et nostre obéissance , 
» avoit mené à cbief et de grand couraige exécuté 
» icelle emprinse, en la ville de Delft, audit pays de 
» Hollande^ mardi dixième jour de juillet de Tan 

14 
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1584^ et y estant après faict prisuimier , soubstenu 
j» toimens tant horribles et craels que sa constance 
» en iceulx , avec sa mort y emuivie quatre jours 
» après , fut admirable et causa estounement aux 
» propres tyrans et bourreanix que la luy donnarent, 
n pai' où fut congneu que rien plus avoit excité ledit 
» feu Baltbazar Gérard à emprendre et exécuter acte 
ji si magnanime^ que le seul désir et zèle qu'il ayoit 
B de délivrer la chrestienté d'un subject si pernicieux 

» comme estoit ledit feu Oranges Avons pour les- 

» dites causes , et sur ce eu Tadvis de nostre très 
» cbier et très amé bon nepveur , le duc de Parme et 
» de Plaisance^ lieutenant ^ gouv^eur et capitaine 
» général de nos pays d'Embas et de Bourgongiie — 

donnée cédé^ transporté et délaissé — en payement 
» de ladite somme deXXV^escus d'or promise par le 
» ban et proscription dudit feu Oranges, aux mère et 
» héritiers légitimes dudit feu Balthazar Gérard , 
n nommément à Barbe de Eemskerke y dicte 
» d'Anvers, veuve de feu maistre Jeban Gérard dudit 
» Vuilla£ms-le-Neuf 9 jaidis cbastellain et juge pour 
» nous dudit lieu en nostre comté de Bourgongue, 
n père et mère audit Balthazar Gérard, et à Jacques, 
» Antoine, messire Loys, messire Bernard, eulx deoz 
» prestres, tous quatre surnornez Gérard et frères, 
D ensemble à iMarguerite Gérard, femme de Denis de 
n Molain, d'Arbois, escuyer , Claudine Gérard, non 
ï> mariée , et Pbiliberte Gérard , femme de maistre 
» Hugues Recepveur, pour nous procureur en ladite 
B seigneurie de VuiUafens, tous sept frères et sœurs 
D germains dudit feu Balthazar Gérard, les seigneu-- 
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j» ries de liévremont, Hostal et Dompmârtînjoinctes 
» et situées an bailliage d'Aval , siège de Pontarlier , 
a en nostre comté de Bourgongne , — pour par les- 
» dits^ leurs eufians y hoirs et successeurs légitimes , 
» jouyr^ user et posséder en tous droits de rentes, 
0 censives^ maison forte ou aultro , et sy aulcune y a 
» nostre, fours , moulins, terres, prelz , bois, grains, 
» chappons , gélines , maisons , édifices , homaiges , 
» subjects, amendes , confiscations et aultres exploite 
» et escheutes quelconques, comectre et instituer tous 
» ofliciers en icelles terres et seigneuries, avec tous 
0 aultres droits et prérogatives qui nous y appartiens 
» nent, saulf et réservé la souveraineté et ressort ; le 
» tout si longuement et jusques à ce que nous, nosdits 
» hoirs et successeurs, ferons et ils feront rembourser 
» aux héritiers dudit feu Baltliazar Gérard la susdite 
' » somme de XXV* escus d'or, dont à nous et i eulx 
» restera perpétuel réachat , sans que lesdicts héri- 
» tiers ny aulcung d'eulx puissent aliéner aulcune 
» partie desdites terres et seigneuries , par vente ou 
D auitrement, mais qu'elles demeurent perpétuelle- 
» ment en la famille dudit feu Balthazar Gérard , 
» tant que par nous ou par nos successeurs n'en sera 
» Met réachat, £n tesmoing de ce, nous avons signé 
» les présentes de nostre nom , et faict mettre nostre 
D grand scel à icelles. Donné en Saint-Laui*ent-le- 
» Boyal, en Gastille , le vingtième jour du mois de 
» juillet, l'ail de f,Tâce 1590 (0. » Je n\^i pu, malgré 
mes recherches, retrouver des actes d'administration 

(1) IhcumenU inédits de Franche-Comté, vol. Ul» p. âSl. 
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faits pai' la famille Gérard , ni connadtre Tépoque où 
cette seigneurie est sortie de ses mains. Ainsi liévre- 

moiit se trouve môle au grand événement de la ré- 
volte du pays bas contre son souverain le roi d'h&- 
pagne. 

Le village de Liévremonl n^avait point d'église; ses 
habitants étaient paroissiens de Montbenoit* Claude 
Gourlet et Agathe Vieille , son épouse y frappés des 
inconvénients résultant de la privation d'un lieu con- 
sacré à Dieu dans cette localité , fbndèrent une cha- 
pelle dans leur maison même. Ayant obtenu de Tar- 
chevèque de Besançon et de Tabbé de Montbenoit 
l'autorisation nécessaire , les fondateurs firent bénir 
cette chapelle le 6 juillet 1605, et la dotèrent des 
revenus indispensables pour son entretien. Malgré 
l'existence de cette chapelle ^ les habitants de Liévre- 
mont continuèrent à être paroissiens de Tégiise abl>a- 
tiale de Montbenoit jusque vers Tan 4690^ époque où 
iis élevèrent une église dans le lieu qu'elle occupe 
aujourd'hui. Ce fut mallare Sire , sculpteur à Mor^ 
teau, qui fit^ on 1094, le retable du grand-autel. 

Gomme la communauté des Maisons-du-Ëois était 
plus à proximité de Liévremont que de Montbenoit, 
elle préféra assister aux offices divins qui se célé- 
braient dans réglise de ce premier village ; c'est pour- 
quoi elle fit un traité avec Liévremont où Fon voit le 
passage suivant ; a Ladite communauté (des Maisons- 
» du-Bois ) s'oblige de fournir un tiers des répara- 
» lions et entretien, tant de 1 église de Liévremont 
» que de la maison curiale et décoration de Téglise , 
» du gage du prêtre , de son chauffage et gage du 
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» maist^ d'école; à tout quoi lesdits des Maisoiuk 

» du-Bois s'étoient soumis lors de ladite association. » 
Eu Vm ilOO, il intervint entre Tabbaye et les habi*^ 
tants de Liévremont une convention par laquelle les 
moines s ol>ligeaient de desservir leur église pendant 
huit ans , sous la condition de la résidence effective 
du desservant pendant les mois de décembre, j^mvier 
et février de chaque année^ dans le presbytère que Ton 
se proposait de bâtir incessamment* La desserte devait 
s'étendre aux habitants des Maisons-du-l>ois, si ceux- 
ci acceptaient les conditions convenues. Il n'y avait 
pas encore alors de fonts baptismaux et de cimetière 
à Liévremont ; ce ne fut que quelque temps après que 
ces accessoires indispensables à une église paroissiale 
furent établis. 

n intervint^ en 1722 et 1724^ de nouveaux traités 
entre les habitants de Liévremont et des Haisons-du- 
Bois et les prieur et chanoines de Montbenoît, au 
sujet de la desserte de Téglise. Dès cette époque^ un 
prêtre séculier, sous le titre de vicaire en chef, ad- 
ministra cette paroisse; c'est M. Hyacinthe Rogeboz 
qui fut le premier chargé de ces fonctions (i). On 
trouve encore, sous la date du 2 juillet 1734, une 

(1) Voici la liste des prêtres qui ont administré la paroisse de 

Liévremont : 

lo Hyacinthe Rogeboz, 1723; 2o Jean-Bcipliste Bourcaud , 
1724; 30 Denis Sébile, 1727; 40 Antoine Grandvoinnet, 1733 ; 
50 Pierre-François Mattrebogues » 1744 ; 60 François Ethevenon , 
i7iS; 70 Jean-Baptiste Sancey, 1764 ; 80 Pierre-Simon BaUanc he » 
1769; 60 Claude-François Fairre-Pierret, 1767 , qui se retira en 
il^^Àf lorsque i oa dcaïaudu le serinent cuu^titutionnel. Pendant 
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transaction entre les deux communautés composant 
la nouyelle paroisse de liévremont , ayant pour objet 
la résolution des difficultés concernant Téglise ^ ta 
cloche ; la maison presbytérale ^ les limites territo- 
riales et les parcours conununs. 

En Tannée 1C86 , le 2 juillet, fête de la Visitation 
de Notre-Dnme, le feu du ciel tomba sur une maison, 
dite chez Pierret ^ qui fut consumée par les flammes 
avec deux maisons voisines. Les habitants du village 
firent ycbu que désormais cette fête serait célébrée 
avec une grande dévotion^ et que, diaque année, il y 
aurait procession ce jour-là. Un incendie beaucoup 
plus considérable arriva en 1739 , dans la nuit du 
19 au 43 septembre ; vingt-huit maisons du village 
furent la proie des Uammes» Ce dernier mallieur fut 
d'autant plus nuisible aux personnes frappées par 
ce fléau, que toutes les récoltes, qui vcnaiciit d cLre 
faites, se trouvèrent détruites. 

La main-morte pesait de tout son poids sur les ha- 
bitants de Liévremont et leurs biens immolnliers. 
Désirant obtenir le bienfait de raârancbissemeat^ 
la communauté s'adressa au prince dlssengbien, son 
seigneur, par la médiation de M, de Tinseau, con- 
seiller au parlement de Besançon, son administra-- 
teur en Franclie-Goaitc. Le prince accorda cet alTran- 

la révolution , différents prêtres iatrus, demeurant à Montbeoott , 
vaiiaieiit célébrer les offices à Liévremont. 
Après la révolution, on voit: 10» TabbéLoye; lloTabbé 

Bîdeau; 12» Tabbé Hemietj 13o l'abbé Jeanuin , et 14o l'abbé 
Deniseti curé aotuel* 
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chissement par un acte du 5 août 1720, sous la con- 
dition qu'il lui serait livré annuellement soixante 
émines d'avoine , et qu'il ne serait point dérogé aux 
autres droits et devoirs seigneuriaux 

Les habitants de Liévremont devaient ancienne- 
ment au domaine un cens annuel de 20 livres de cire 
livrables à Pontarlier. Par arrêt du conseil du roi^ de 
l'an 1702, qui ordonnait aux débiteurs de ces sortes 
de cens de les racheter^ ceux de Liévremont furent 
compris dans an rùle arrêté en ce conseil, le 29 dé- 
cembre 1703 , pour une somme de 240 livres desti- 
née à ce rachat. En acquittant cette somme^ on décla- 
rait que ce cens était constitué pour leurs droits de 
bourgeoisie de Pontarlier. Plus de cinquante ans après^ 
en 1755, un fermier du domaine éleva la prétention 
que^ par ce paiement de 240 livres^ les habitants n'é^ 
taient libérés que pour une moitié du cens de 
20 livres de cire. Croyant avoir tout payé , ils se 
laissèrent poursuivre et condamner au paiement d'une 
autre somme de 240 livres y avec cinq années d'inté- 
rêt. Mais^ en les condamnant, on les maintint provi- 
soirement dans leurs droits de bourgeoisie de Pontar- 
lier. Cette ville s'opposa à cette prétention, qui, di- 
sait-elle ^ n'était point fondée > et^ en conséquence^ 
assigna les habitants de Liévremont , pour les faire 
déclarer non recevables à prendre la qualité de 
bourgeois de Pontarlier, vu que, jusqu'en 1720, ils 
avaient été maiu-niortables , et qu'ils ne pou\ ciionl 
pas avoir eu part à la bourgeoisie d'une ville dont 

(i) Voir aux PreuYes ie texte de cet acte important. 
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les habitants étaient de Tranche condition. On obser- 
vait aussi que^ Liévremont n'ayant jamais appartenu 
à la communauté des Bonekéages, cette prétention 
n'avait aucun fondement. Une sentence du bailliage 
de Pontarlier^ du 19 décembre 1767 , confirmée par 
un arrêt dn parlement de Besançon , mit fin à ce 
procès^ en déboutant les habitants de Liévremont de 
leur demande (i). 

Quoique Liévremont formât une paroisse particu- 
lière démembrée de Montbenoit , les habitants de ce 
village et des Maisons-du-Bois étaient obligés^ comme 
auparavant^ de payer les droits de casuel aux cha- 
noines de l'abbaye, qui n'avaient pas voulu abandon- 
ner cet avantage lucratif. Aussi ^ ils se trouvaient 
dans le procès intenté en réduction de casuel, et qui 
a été terminé par un arrêt du parlement du 7 février 
1741* J'ai parlé de cette ailaire dans Touvrage précé- 
da. 

Une fois les commimautés d'habitants établies , il 
£adlait des administrateurs pour la gestion des afiàires 
communes. Au fur et à mesure que la féodalité a 
perdu sa puissance et ses prérogatives ^ on a vu les 
communautés d'habitants prendre de la consistance, 
s organiser et arriver au point de se gouverner par 
elles-mêmes et de soigner leurs intérêts. C'est su> 
tout dans le courant du xv« siècle que les commu- 
nautés se sont formées et ont commencé à régler 
leurs droits. L'autorité souveraine , pour combattre 
le régime féodal , leur avait prêté une maiu secou- 

(1) Histoire de Pontarlier, par 11. Bourgon , p. 67. 
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ïable. Lîétremottt jouissait ainsi des avantages d'une 
communauté. Mais cependant , à la suite des temps, 
il s'était introduit des abus qu'il était nécessaire de 
réformer. C'est pourquoi^ le 13 décembre 1753, sur la 
place publique du lieu, les cbefs de famille furent 
convoqués au son de la cloche, à TeATet « de prendre 
» les iQ^esures convenables pour la nomination des 
» écbeyins, pour la rétri'bution qu'il convient de leur 
» donner; sur la nomination des forestiers ou gardes 
1^ des bois et des messiers, et sur les autres affaires 
» concernant le bon ordre qui devra être observé en 
ï> ladite communauté. » L assemblée résolut que les 
habitants se réuniraient chaque année sur la place 
publique, au son de la cloche, le second lundi de 
chaque mois d'octobre, a pour procéder à l'élection 
» de deux échevins pour servir à Fexerdce de Tannée 
» qui suivra , en choisissant par leurs suffrages un 
» d'iceux au nombre des riches et Tautre au nombre 
» des médiocres, lesquels feront annuellement le ser- 
» ment entre les mains du juge du lieu , coname du 
9 passé. I» n est résolu aussi entre autres choses , 
« que tous les habitants de ladite communauté, chefs 
D d'hôtels, seront tenus de se rencontrer à ladite as- 
» semblée , et aux autres qui se féront pendant le 
)) cours de Tannée, pour la nécessité ou utilité de la 
» communauté, à peine de dix livres d'amende ; qu'il 

» leur sera payé par chacune journée qu'ils employé- 
B ront pour porter à Pontariier les deniers des contri- 
]> buables à M. le receveur, la somme de 15 sols; 
» qu'il leîir sera payé pareille suimne pour chaque 
» journée qu'ils employèrent et qui auront été jugées. 

15 
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» nécessaires et utiles pour le service de la commu- 
» nauté; qu'il y aura aussi deux commis aussi nom- 

» mes aunuellement le second luudi d'octoLre pour 
n la coufectioû des rôles des impositions et autres 
» qu'il aura été ordonné astre faits en la commu- 
» nauté, auxquels commis les(]iis li;ibit:mts ctpnnent • 
» pouvoir de gérer et administrer les affaires de la 
» communauté, œnjointement avec le- éclievins , à 
D raison de la diliiculté qui se trouve d'assembler 
» tous les habitants de la communauté^ dont la de-^ 
» meure est extrêmement dispersée. » Voilà les piin- 
dpales dispositions d'une délibération r««M«9uable 
sous beaucoup de rapports , et qui fait ooniialtre de 
quelle manière s admims traient les connu uuautés. 

Plusieurs titres parlent d'une ma&on ou manoir 
que le seigneur possédait dans cette localité. La tra- 
dition rapporte que , non loin de Téglise , dans la di- 
reetion du nord , il existait une maison détruite de- 
puis bien des années. Des fouilles , pour chercher les 
trésors que Ton disait y être enfouis , ont été laites 
en différents temps. Maintenant la charrue a £sut dis^ 
paraître c^s ruines. 

Je mentionnerai le legs de JosephBaverel^ dit l'Anne, 
pour la fondation d'une mission perpétuelle. Ce legs 
s'élevait à la somme de 666 livres i3 sols i deniers, 
hypothéquée sur une pièce de terre dite le Champ- 
de-r Aumône^ au revenu aunuel de] 33 livres 6 sols 
S deniers. Je ne passerai pas non plus sous silence un 
autre 1^ de SOO livres, 4ont le revenu était employé 
par le vicaire en chef de la paroisse au paiement des 
meis d'école des enfants pauvres. C'est Aw^^^^^ 
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Baverel, veuve du précédent^ qui avait fait cettê 
homae œuvre (i). 

L'industrie de la fabrication des fromages est très 
ancienne dans les montagnes du Jura. Toutefois^ les 
titres n'en portent à peu près aucune trace. Plus le 
développement de la richesse publique augmentait , 
plus cette industrie devait attirer Tattention des ha- 
Mtsmts. Cependant il semble résulter d'une délibéra* 
tien du 21 avril 1751 , qu'il y avait peu d ordre et de 
régularité dans cette fabrication à liévremont. On 
remarque particulièrement dans cet acte Ils disposi- 
tions suivantes : a Qu'aucun particulier ne pourra 
» quitter Tun avant Fautre^ sinon qu'il y ait cause 
» légitime, et qu'il en exposera ses justes raisons aux 
n autres associés^ qui les eumineront et luy accorde- 
I) rout ou luy refuseront sa demande. Si quelque 
i> associé étoit reconnu en faute, tant pour la net- 
» teté du lait qu'il fera porter à la firuitière que pour 
» autres inconvénients nuisibles à la bonne fabrique 
» du fromage, le maître fruitier luy fera, pour la pte- 
» mière fois, avertissement secret ; la seconde fois, il 
jD en avertira les préposés institués, et tous ensemble 
i> luy diront de se corriger; et la tnnsième f<M8,il sera 
» exclu de rassociation. » On voit maintenant dans 
la commune de Liévremont trois lr(»aageries, pro- 
duisant environ vingt mille kilogrammes de fromage. 

Une autre mdustrie qui procurait des revenus aux 
habitants de montagnes était Félève des chevaux 

(i) Testaments des U février i74S et È9 janvier I7i&9 , passés 
devant le notaire Merand^ à Hontlienett. 



Digitizcû by 



— ITÎ — 

et du bétail. Aussi^ elle a toujours été Tobjet d'un 

soin tout particulier. On comptait dans cette commu- 
nauté, en 1775, 9:2 juments , 45 bœufs, 282 yacl^es, 
13 veaux et 21 génisses. Sans doute y depuis cette 
(époque, rindustrie d'élever du bétail a encore aug- 
menté d importance ; mais la race chevaline n'offîrant 
plus autant de bénéfice , on commence à négliger ce 
moyeu de production. Les bois, que le commerce ne 
conduisait point au loin, n'avaient aucune valeur 
alors ; c'est pourquoi ils n'étaient utiles que pour le 
chautfa^^e et les besoins de la localité. 

Il y avait à liévremont 60 feux en 17S4; et cette 
comiiimiauté était grevée de plusieurs capitaux de 
rentes montant ensemble à 4^500 livres^ dpnnant 90 
livres dlntérèt. C'était encore le restant des charges 
qu'avaient amenées les guerres, les dévastations et la 
conquête du xvir siècle. En 1775^ on comptait dans 
la même localité 80 feux, 25 charrues , 70 hommes^ 
79 femmes , 60 garçons et 80 filles. L'impôt ordii- 
naire , sans y comprendre les contributions acces-r 
soires, s'élevait à OGO livres i sols 8 deniers. 

La destruc tion des redevances féodales^ proclamée 
par rassemblée constituante , fut reçue avec applaur 
dissements par les habitants de Liévremont ; car, de- 
puis longtemps, ce joug leur était bien lourd. Mais on 
n'a pas eu à déplorer les ravages et les excès dont se 
sont souillées beaucoup d autres communes rurales. 
L'esprit religieux^ qui se conserva pendant les orgies 
révolutionnaires parmi cette population, lapréservade 
ces actes odieux, que la postérité repousse avec horreur. 

Au nombre des homnles remarquables sc^is de 
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liévremont, on distingue surtout le sculpteur Fau- 
connet , qui a orné plusieurs églises de nos mon- 
tagnes de véritables chefs-d'œuvre, parmi lesquels 
les autels de Féglise de Bannans et un pupitre dans 
celle de Goux se font principalement remarquer. Cet 
artiste, d'un grand talent, refusa , dit-on , les oflïes 
brillantes de Tempereur de Russie. Il est mort à 
Goûx, et a été inhumé dans Téglise de cette paroisse, 
où Ton voit sa tombe. La famiile Baverel, demeurant 
à liévremont, a fourni au sacerdoce beaucoup de 
prêtres pieux et dignes de respect. 

Depuis le règne de la Restauration, ce village s'est 
occupé de Tamélioration de ses chemins , de ses fon- 
taines et de beaucoup de choses coucLiniaiit l'intérêt 
public. Il a bâti une maison commune. De concert 
avec les Maisons-du-Bois, on a élevé une belle cure, 
fait une nouvelle cloche, fourni la sacristie de leglise 
d'ornements remarquables, et embelli Tintérieur de 
cette même église de couleurs et de dorures brillantes. 

Liévremont est à cinq kilomètres de Montbenoît, 
ehef«*lieu du canton; à un myriamètre un kilomètre 
de Besançon. Sa population actuelle est de 468 habi- 
tants; il a 87 maisons et 138 propriétaires. 

La superficie de son territoire est de 1,028 hectares, 
divisés comme il suit : Cultures productives, 979 hec- 
tares, dont 506 en terres labourables, 3 en prés, 177 
en bois sapins , 24 en bois taillis , 178 en pâtures et 
parcours, 91 en prés-bois et prés secs, et, terrains d'un 
faible produit, 42 hectares. La contenance imposable 
est de 1,021 hectares, formant 1,186 parcelles, d'un 
revenu cadastral de 24,614 francs. 
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SUR LA COMMUNE D'ARÇON. 

r 

CHAPITRE UNIQUE. 

Antiquité de ee village. Partage de serfs. Ârçon avait fait partie 

des domaines de Joux. Plusieurs familles ont porté le nom 
d'Arçon. L'abbaye de Montbenoît fait l'acquisition de ce village. 
CouUimier. Ereclion d'une chapelle. Banalité des bois. Ëia- 
Uisaement de la paroisse. Quelques détails. Contenance terri- 
toriale et population. Fromageries. 

Le Tillage d'Arçon remonte à une haute antiquité. 

^ Quoiqu'il ne se trouve pas coiupris dans les terres 
que les Romains ont cultivées (i), son territoire était 
si rapproché de la ligne délimitative tracée par le 
second historien de Pontarlier , que Ton peut penser 
qu'il a été soumis de bonne heure à la culture. Son 
nom semble aussi porter des indications de cette 
antiquité. Le servage, reste de Tancieu esclavage, s'y 
trouYait encore au xn* siècle; ce qui était une preuye 

(1) Hùtùire de PmUarIkr, par M. Bourgon , p. 10. 
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évidente que le défrichement de cette localité datait 
d'une époque antérieure à c-elle du val du Saugeois. 

En 1141^ une bulle confirroative des possessions 
de Montijenoît, par le pape Innocent II , parle de la 
Grange d'Arçon^ « Grangiam de Arcum. » Amauri 
de Joux confirme , en 1169^ la donation faite à ce 
monastère par Amauri, son aïeul, de a Jtommum de 
Arcions. » Amauri, fils deVaucMer, et Frédéric, 
tous deux clievaliers de Pontarlier, font le partage, 
enll78,avecrabbédeMontbenoit, des serfs qu'ils 
avaient ensemble dans ce village. Des différends s'é- 
taient élevés, est-il dit dans la charte qui concerne 
cette affaire , au sujet des hommes possédés par ces 
nobles chevaliers et Tabbaye à Arzuuns. Dans son 
lot, cette dernière recevait Pierre , Robert, Martin, 
Constance^ l'épouse de celui-ci avec ses héritiers et 
la mère de Martin. Les co-partageants avaient de leur 
côté Humbert^ Yamier, Lyebold, Lambert, fils 
dliumbert, et ses deux filles, un autre Yarnier et . 
son épouse* On stipule la condition eiLpresse que, si 
Amauri veut aliéner sa part, il sera obligé de la céder 
de préférence au monastère ; au cas où celui-ci refu- 
serait de faire cette acquisition, il lui serait toujours 
loisible d'en opérer plus tard le rachat des mains du 
possesseur. Le lot que Tabbaye avait dans ce partage 
venait déjà de Taumône qui lui avait été faite par 
ces mêmes chevaliers pour le remède de leurs ânies 
et de celles de leurs ayeux. Cet ac4X)rd était fait de la 
main de L.... de Scey, en la maison de Valande, de 
Pontarlier, du consentement de réponse d'Amauri 
et de ses enfiauits; de cette manière , toutes les réda* 
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maiioiis et diiiicultés se trouvaient éteintes^ et Téglise 
de Montbenoit ne pouvait plus ètie inquiétée à cet 
égard, I^édéric , dont il est question ci-dessus , con- 
cède^ pour en joiâiv perpétuellement , à la même 
église f à titre d'aumône , pour le remède des âmes de 
ses ayeux y plusieurs propriétés, parmi lesquelles il. 
mentionne les dîmes qu'il lève à Arzuns, et le pré de la 
CAfl/a?, territoire A'Arzuns. L'archevêque de Besançon 
appose son sceau et marque de son anneau l'acte 
contenant ces libéralités ^ prend ces propriétés sous 
sa protection et autorité diocésaine, et frappe d'ana- 
thème les iulracteurs, toutefois après les avoir avertis 
i trois reprises différentes^ jusqu'à ce qu'ils aient 
donné une satisfaction proportionnée au délit. 

Dans la confirmation des possessions de MontbencÂt 
par Théodoric, archevêque de Besançon, en 1189 , il 
est fait mention : 1° des hommes d'Arcons et de Ville- 
9(dni , provenant du don de Faucon de Pontarlier; 
2® de tout ce qu'un seigneur de Sccy avait donné aux 
confins d Arçon; 3*» d un pré à la Chalx d'Arçons; 
4^ d'un serf du nom de Robert , avec son meix; 5"» de 

la moitié d un pré à la Choix dWrçon; 6*» d'une terre 
à Arçon; T"* d'une place de moulin dans cette localité ; 
8^ d'un meix au même lieu, et 9^ de plusieurs autres 
terres et propriétés situées au même territoire. 

Ainsi^ Ton voit^ par tous les monuments fournis 
par ITristoire, que plusieurs personnes avaient des 
possessions à Arçon, et que ce village avait fait partie 
des domaines de la maison de Joux* Il avait spéciale- 
ment servi à doter la famille de Peut ou de Pontarlier, 
que Ton croit être sortie de celle de Joux. Un des 
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seigneurs de celte dernière maison j Henri, dans 
l'énumération des biens donnés par ses aïenx à l'é- 
glise de MuiUbenoit, cite le village d'Arçon (1^28) (^). 
Pierre d'Arçon , qui probablement possédait un fief 
dans ce lieu, est témoin dans une charte de 4226) {^l 
On trouve en(X)re, en 1287, Perrin d'Arçon^ fils d Ete- 
Tanin, taiie la déclaration qu'il est entré m hommage 

de Jean, baron d'Arlay l pour un nieix situé au val 
des Usiers (3). Ce fief particulier, dont une famille a 
toujours porté le nom , a subsisté jusqu'à la révolu* 
tion ùançaise. M. le Michaud d'Arçon, célèbre géné- 
ral du génie, mort sénateur, en a été le dernier pos^ 

sessour. 

Il résulte de ce que j'ai raconté ci-dessus que les 
halâtants d'Arçon étaient placés sous le servage le 
plus absolu, que les colons amenés dans le Saugeoiâ 
n'auraient certainement pas voulu accepter. C'est une 
preuve de rantiquité de ce village, où se trouvaient 
encore les restes de lancienne servitude* 

Henri de Joux, qui s'était montré si généreux en- 
vers les religieux de Montbenoit , ne fut pas toujours 
en paix avec eux ; il eut, vers la fin de sa carrière^ 
une contestation avec l'abbé Etienne au sujet des 
dimes d'Arçon. Pierre de Cicon, choisi pour arbitre, 
adjugea, par sentence du lendemain de l'Epiphanie 
(1243, v. s.)^ sin monastère, la possession irrévocable 
des dhnes contestées, menaçant le me de Joux d'une 

(1) ïMùm iePmtarlier^ par M. Dm» p. S67. 

(2) Histoire de Poligny , II, p. 593. 

(ii) Document* inédits de Franche-Comté, vol. lU, p. 310. 
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amende de 10 livres et des frais du procès, s'il persis- 
tait à attenter aux droits de cette église (i)* 

Comme Fabbaye de Montbenoît avait déjà, ainsi 
que je Tai rapporté ailleurs, quelques possessions dans 
ce village, elle pensa qu'il était dans ses intérêts d'à-* 
cheter la partie de la seigneurie qui appai lenait à 
Jean de Joux, sire de Liévremont. Cette vente est 
sons la date de Tannée 1322 (>). Aroon dut ainsi amé- 
liorer sa position; car, la domiuation des monastères 
était beaucoup plus indulgente et douce que celle des 
barons, qui ne respiraient que guerre et combats. 
Jean de Biouay et Jacquette de Joux, sou épouse, 
alMmdomient A livres estevenantes et 7 quartiers d'a^ 
voine^ qu'ils percevaient sur les sujets de MontLenoit 
en ce village (1330). 

Les seigneurs de Joux, qui tenaient i conserver la 
haute justice dans leurs attributions, réservaient que 
leurs oi&ciers procéderaient à Texécution des dijQTé- 
imts arrêts criminels rendus par les juges de Fab- 
baye; c est ce qui avait lieu à Arçon , particulière- 
ment en 1405. 

Le recueil des usages et coutumes connu sous le 
nom de coutumicr du Saugeois concerne aussi Ar- 
çon. Des contestations s'élevaient assez souvent sur 
les droits du monastère tant dans ce village que dans 
le val duâaugeois. C'est ce qui donna lieu à la forma* 
tion de ce coutumier, qui a été suivi pendant plus de 
quatre siècles. J'ai, dans mes recbercbes sur Fabbaye 

(1) Documents inédits de Franche-Comté, HI, p. 149, 
(S) Des auteurs lui donnent la date de 
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de Montbeuoit ^ apprécié ce monument curieux pour 
les droits et coutumes en usage dans la seigneurie 
du val et celle d'Anjon. On remarque que cettB der- 
nière localité n'était pâs toujours traitée avec autant 
d'avantages que les habitants du Saugeois. L'art. 15 
de ce coutumier dit qu'en a ladite terre etvau du 
. » Sangeoist , cbaqu'un pourra en sa terre arable, 
» quand bon leur semblera, faire prest et faire foins, 
B et iceluy tenir en planche. » On trouve dans Far- 
ticle 16 le passage suivant: « Et au regard des habi- 
le tants d'Arçon^ pour ce que audit lieu ils ont accou- 
n tumé fàire prest de terre et sommard^ ils ne pour- 
)) ront faire foins à la fin du somma vd. » Le premier 
article renferme le principe d'un grand progrès ea 
agriculture. L'art. 44 autorise les habitants d'Arçon 
à conduire séparément, s ils k veulent^ leurs hoeuis 
et leurs vaches au pâturage , sans être tenus à ne 
faire qu'un seul troupeau, tandis que ceux du val ne 
peuvent mener leur bétail au parcoui*s qu'en a un 
fontchal » ou troupeau. La dime de froment était, 
d'après l'art. 59, perçue à la onzième gerbe à Arçon, 
tandis que, suivant l'article 60, elle ne se livrait dans 
le val qu'à la quatorzième gerbe. Dans Fart. 49 où il 
s'agit de la dot des filles, il est dit ; a Sy en traitant 
8 ledit mariage^ est devisé que la fille aura troussél 
j> et vesture gardée d'ancienneté en ladite terre , que 
» sy à cause dudit troussel l'on a promis lit gamy, 
» ladite fille aura et emportera lit et coussin de 
lù plumes ensemble de la couverturCj» de huit iioceuJx 
B et de deux rangs de touailles ; et s'il est devisé 
D qu'elle aura lit piaiuct, elle aura un coussin de 
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» plumes garny de contr.epomte et de quatre linceulx 
D sans lit et un rang de touailles contenant trois 
» aulnes^ mesure de ladite terre ; et au regard de la- 
» dite vesture^ si Ton n'a déclaré quelle doit estre la 
» couleur, elle aura seulement ycelle de drap gris, » 
Chacun peut faire la comparaison des dépenses faites 
en pareilles occasions à notre époque avec celles que 
je viens de rappeler, et apprécier les mœurs simples 
du moyen-âge. 

La commuiifcaiité d'Arçon dépendait de la paroisse 
de Doubs. L'éloignemeut où se trouvait ce village de 
réglise présentait de grandes difficultés^ surtout pour 
les iiiiirmes ^ les enfants et les vieillards. Aussi ^ le 
TCBU le plus ardent des habitants d'Arçon était d'avoir 
dans leur localité une église paroissiale. A Taide des 
dons de quelques personnes pieuses, une chapelle fut 
bâtie , dans la dernière partie du xv* siècle, dans la 
maison même que Tabbé possédait en ce lieu. Ce fut 
Jacques Perrin , curé de Doubs , qui accorda Tauto* 
risation nécessaire. G'eat là Torigine de la coie d^Aiv 
çon. 

L'absence de police et de surveillance dans la con-* 

servation des forets pour les Lesoins des haLitants, 
avait amené la disette des bois et donnait des craintes 
pour Tavenir ; de là les misés en réserve ou banalités. 
Arçon, craignant de manquer de bois plus tard , ba- 
nalise un terrain dit Gôte-d'Angon et du Ftelet 
(24 mars 4533). 

Noble Henri Colin, conseiller au parlement de 
pde, échevin à Pontarl.ier et seigneur de Ghaffi)is , 
fait la déclaration de ses possessions féodales à Arçon, 
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n continuait la liste des familles qui avaient le droit 
de porter le nom de ce village (décembre 1535 >• On 

trouve, en 1049 , iiulilt Claude de Lisola , docteur en 
dioit^ co-gouverueur de Besançon^ administrateur 
des biens des enfants issus de son mariage ayee Clau- 
dine Colin, se donner le titre de seigneur d'Arçon et 
renouveler le rentier de sa part de la seigneurie. Les 
habitants reconnaissent ffulls mnlAè condition main- 
mortable, tail labiés et corvéables à volonté. La famille 

le Michaud, de Pontarlier^ porta en dernier lieu^ jus- 
qu'à la révolution franraise, le liire de seigneur 
d^Arçon (19 juillet 1733)'. 

Quoiqu'il y eût une chapelle à Arçon , aucun 
prêtre ne s'y trouvait encore à demeure. C'est en 
1683 qu'un vicaire^ sous la dépendance du curé de 
Doubs, fut affecté à cette résidence. Plus tard^ un 
décret de Tarchevèque de Besançon, qui était en 
même temps abbé de Montbenoît, établit en ce Ueu 
une église paroissiale indépendante (12 avril 1712). 

En 1754^ Arçon avait 110 feux ou ménages^ ren- 
fermant 950 personnes dans 62 maisons. Les posses^ 
sions mobilières de ses habitants consistaient eu 25 
charrues, 62 juments, 273 vaches, 190 bœufs, 200 
génisses et veaux , 30 porcs et 275 moutons. Ses 
dettes s'élevaient à la somme de 13,060 livres, en 
capitaux de rentes passibles de 383 livres dlntérôts 
annuels. La population de ce temps était supérieure 
à celle actuelle. Vingt-un ans plus tard, en 1775, il 
y avait dans la même localité 140 feux ou ménages, 
composés de 781 personnes , savoir : 142 hommes, 
145 ienuaes, 248 gardons et 249 filles. On y trouvait 
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30 charrues^ 90 juments^ 68 bœuù^ 250 vaches^ 
' 80 yeaux et génisses^ et 168 moutons. Tandis que le 

nombre des habitants diminuait, celui des ménages 
augmentait (^). 

On raconte que la révolution eut de nombreux par- 
tisans dans ce village : c'était sans doute une réaction 
contre la main-morte et les droits féodaux dont ils 
avaient supporté les cliargcs depuis si longtemps. 

Arcon est à 9 kilomètres de f nitbenoît , 6 de Pon- 
tarlier^ et^à 5 myriamètres de Besancon. Il possède 
une population de 756 habitants et une superficie 
territoriale de 2^34 hectares^ dont 1,996 en cultures 
productives et 136 en bois. Il a 145 maisons. 

Sa principale industrie est la faLrication des fro- 
mages dits de Gruyère; dans huit fromageries que 
cette commune possède^ il en a été fabriqué^ en 1847^ 
environ 40^000 kilogrammes. 

(1) Ces renseignements ont été pris sur des étatâ fournis à 
Tinte ndant de la province. 
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SUR LES PATOIS, 

BN PÀRTICOUBft 

SUR CELUI DU SAUGEOIS. 



CHAPITRE UNIQUE. 

béûmiion du mot patois. Rapport des patois franc-comtois entre 
eux. Importance des patois. Leurs différentes variétés. Opinion 
sur la formation du patois da Saugeols. Origine de qaélqaes 
mots. Cliansdn et eontes en saugeois* Conversation entre ua 
Hortuacien et deux Saugeois. 

On appelle patois le langage du peuple : plebehis 
êermOé G'est^ à proprement parler^ le lainage brut de 
la patrie Nécessairement^ des diverses manières de 
s'exprimer du peuple, dégrossies peu à peu par Tu- 
sage^ au fiir et à mesure qu'une nation a fait des 
progrès dans la civilisation, et claLorces pai* dus 
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hommes de génie^ sont sorties des langues plus ou 
niuiiis pailaites. Les patois sont donc les rudiments 
des langues perfectionnées* 

L'ancienne province de Franche-Comte renferme 
i)eaucoup de patois différents^ qui ont tous plus ou 
moins de ressemblance dans quelques mots^ dans 
quelques expressions. L étude de ces idiomes juiiui- 
ti£s présente non-seulement un intérêt très attachant^ 
mais elle est encore nécessaire pour connaître la 
\ raie signification de beaucoup de mots de la langue 
française. 

Voici ce que disait le savant Bergier, anden curé 
de Flangebouclie, dans son ouvrage ayant pour titre 
Eléments primitif $ des langues : 

« Quel travers de citer les patois, ces jargons in- 
» formes et grossiers qu'une personne bien élevée 
i> n'oserait parler^ qu'il est de la bienséance dlgno- 
» rer î On se déshonorerait si l'on voulait en faire 
x> mention dans le monde poli ; n'est-il pas encore 
D plus indécent de les introduire parmi les savants t • . . 
» Les patois, si méprisés, sont cependant des langages 
» humains; ceux qui les parlent sont des êtres rai- 
» sonnables , comme les Grecs et les Latins ; ils ont 
D du bon sens, souvent de l'esprit et de 1 éloquence^ 
j» comme les citoyens d'Athènes ou de Rome. II ne 
» manque à ces jargons, pour acquérir de la consi- 
» dération et devenir à la mode, que d'avoir servi à 
D faire des livres utiles ou amusanls* L'indiléfence 
» que nous afifectous pour eux est une des raisons 
^ principales du peu de oonnaissanœ que nous aviso» 
0 des origines de notre langue.. ... C'est là seulement 
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» que l'on peut découvrir les vraies origines du fran- 

» Çais Pour faire l'analyse du français, il faut 

» attendre que nous ayons des dictionnaires exacts 
» de tous les patois de nos provinces. » 

U est un fait constant, que Ton ne peut révoquer en 
dente: c'est l'existence des patois dans tous les temps, 
dans tous les lieux. Les bouleversements politiques, 
les iniluences du climat, les habitudes et les cou- 
tumes locales, et une multitude de causes, produisent 
nécessairement des variations dans le langage du 
peuple. Seulement dans rarrondissement de Ponlar- 
liep, ce langage varie suivant les localités. Les habi- 
tants des villages dépendant autrefois du prieuré de 
Morteau ont un langage qui difl&re de celui des ha- 
bitants du val du Saugeois, quoique voisins. Le 
patois de la terre de Mouthe n'est pas semblable à 
celui parlé sur les bords du lac de Saint-Point. Il y a, 
dans le val des Usiers, une manière de s'exprimer qui 
est différente de celle de la ville de Pontarlier et de 
la GhauxHl'Ârlier. Les démarcations suivies par ces 
divers patois sont généralement les limites des an- 
ciennes administrations seigneuriales. Cependant, 
il y a entre eux beaucoup de similitude et d'analogie.^ 
pu trouve dans les patois des milUers de mots que 
le français a perdus, mais qu'on rencontre en grande 
partie dans la basse latinité. Dans les mots communs 
au patois et au français, les formes anciennes, conser^ 
vées plus purement par les patois qui ont été lents 
dans leur marche, qui ont syncopé plus diversement, 
ramènent bien plus facilement au véritable langage 
primitil* Les formes grammaticales des patois sont 
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d'une grande variété^ quoique^ au premier aqiect^ib 

semblent n'en point avoir. D.ms leur prononciation ^ 
les patois gardent un grand nombre d'articulations 
distinctes qui sont inconnues au français^ mais que 
Von retrouve dans les autres langues et jusque dans 
les plus anciennes. On en voit qui paraissent repous^ 
sants par leur dureté et leur pesanteur; d'autres^ 
comme ceux de Tarrondissement de Pontarlier, 
flattent Toreille par leur légèreté^ par une vocalisa- 
tion riche et douce^ par un accent prosodique qui les 
fait rivaliser avec ceux du Midi ; le patois du Sau- 
geois est particulièrement de ce nombre. 

En ^œnéral, les patois de Franche-Comté, spéciale- 
ment celui du val du Saugeois^ ont un vocabulaire 
très étendu pour exprimer tout ce qui est le plus en 
rapport avec la vie et les habitudes de la campagne, 
avec les révolutions des saisons et les variations de 
Tatmosphère. 

Les mots et les expressions en usage dans le patois 
du Saugeois indiquent que les habitants proviennent 
de différentes contrées, lors de la colonisation de ce 
pays par le monastère. L'histoire vient même à l'ap- 
pui de cette assertion, a C'était par le commerce des 
» serfs et leurs translations qu'on peuplait les mon- 
x> tagnes du Jura dans le xii*' siècle, à peu près 
» comme on transporte aujourd'hui les nègres d'A* 
» frique en Amérique. L'abbaye de Montbenoît rece- 
» vait des donations de serfe dans les pays plats du 
» comté, où ils étaient plus communs; on en attirait 
j» d'Allemagne^ comme il a été prouvé au parlement 
n de Dole pour les habitants du village des Aile- 
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» mands, encore dépendant de Montbenoit; et on les 
1» distribuait pour défricher les terrains incultes du 

» Saugeois à des conditions peu onéreuses pour la 
» temps^ puisque cette terre a toujours été bien peu- 
x> plée^ malgré la liberté qu'on y avait de la quitter^ 
» suivant le droit commun de la seigneurie de Joux 
» et de celle de Montbenoit (i). » Gomme le langage 
usité dans le val du Saugeois a beaucoup de mots 
puisés dans le languedocien, on peut penser que 
quelque6*«uns des colons viennent du midi de la 
France. C'est, d'ailleurs, une tradition accréditée 
dans le pays. 

On donnera quelques exemples des rapports qui 
existent entre le patois du Saugeois et plusieurs 
langues anciennes et modernes. 

Airai, labourer avec la charrue. Arare, labourer. 

Chmchie, tc/*atchie, fouler aux pieds, presser avec 
force. Cakare, fouler aux pieds. 

CamOy crinière. Coma, c!bevelure. 

Coiii, étui servant aux faucheurs pour mettre leur 
pierre à £aux. Cos, pierre à aiguiser. 

Egoy jument, rosse. Equa, jument. 

£nquesai, renquesai, accuser par des rapports vrais 
ou &UX. Incusare, mettre en cause. 

Etrannai, rétrannai, étendre de la Litière. Stramen, 
litière, de $temo, étendre. 

Dzemo, poule. Gallina, poule. 

(l) liisioire dé PontarlieTf de Droz, page 243. 
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Egrai, escalier. Grodus, pas. 
Gremon, le cbiendent, Gramen, gazon. 
Lodgrermiy larmoyer. Lacryma, larme. 
Levrâ, peson. Libnu balance. 
Mais^, fàisceau de chanvre à tiUer. Matasm, éche- 
veau. 

Papet, bouillie des enfants. Pappa, bouillie. 
Qua vmf Où allez-vous T Quà vadnf De quel c6té 

allez-vous? 

Rétro, lieu où Ton serre des vieilleries. Retrà, en 

airière. 

Iteuqum, roter^ vomir. Buctare, roter. 

Sératy partie caséeuse qu'on retire du petit4ait 
après une seconde cuisson dans la fabrication des 
fromages de Gruyère. Sérum, petiV-lait. 

Serre, scie. Serra, scie. 

LANGU£ ITALIEiSX^E. 

Breu, bouillon^ sauce. Brûhe, brouet. 

Brajfte, marcher dans la boue. Broda, brago, boue. 

Brâtelai, trembloter comme le bluteau. Buratello, 
bluteau. 

Cagne, chien mou et paresseux^ personne lAche. 

Cagna^ chienne. 

Cuéatra, couverture de lit. Coltre, couverture. 

Crâpé, mets formé de farine et de beurre et cuit 
dans une poêle. Crespello. 

Créa, son de farine. Crusiû. 

Crolaiy secouer^ branler. Crollare, 

Eparmai, réparmai, épargner^ économiser. Hipar- 
miare. 



Digitized by 



— 191 — 

Lès-maif hélas ! Lnsso-inel Imsa-im I 
Pleuge, pluie. Pioggia* 
Stoc (ayoir du). Avère stoceo. 

LANGUE ESPAGNOLE. 

Barder y aller de côté et d'autre^ en parlant] d'une 

voiture. Andar de bardanza, 
Brisque, espèce de jeu de cartes. Brîsea. 

Gi^appai , crampons sous les pieds pour marcher 
sur la glace. Qrapa^ crampon. 
Mimi, enfant gâté. Mimo. 

MOIS CATALANS. 

Briy berceau. Bressol, berceau. 

Carron, brique. Carro, 

Déié, dé à coudre. Dedâou. 

Ernboiiélai, mêler, embrouiller du fil. Embullar, 

GuarpOy grifie^ ongle crochu. Grapa. 

Likai, glisser. Eliscar. 

Sutche, suie. Sutje. 

MOTS LANGUEDOCIENS. 

Agrouuai, s'accroupir en ramassant ses membres. 
Agroiwa, accroupi. 

Badjon, térébenthine. Bijhoim. 

Cabonâ, grotte^ creux d'arbre. Cabomô. 

Couto, étai, câle. Coûta. 

Décmtiy débrouiller des cheveux. Coutis. 

Destourbai, distraire^ déranger* JDesiourba^ 

Ddsso, pois en dosse. Dolso. 

Enchaitnm, case, d'une iarinière. Castrou. 
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Ëncrotai, entert^î. Clos, cros, 

Fleurie, chaîner pour la lessive. Flourié. 

Flouia, écheveau. Flonto. 

Grebons, restes de la panne qui donnent le sain- 
doux. Créions, cretones. 

Mmtrtmillie y barbouiller le visage. Matroulia. 

Pidance, tout ce qui se mange avec le pain. Pi- 
ianxo. 

Sagrolai, secouer. Sagrounla. 
Taumo, fromage d hiver ^ ia^n de Gruyère. ITum^ 
ma. 

lépraim^ salut iait dans la seconde partie du 

n y a des milliers de mots patois qui dérivent de 
Tancienne langue française et de la jbasse latinité. 

LANaUES €XLTIQti£S. 

Brigmdai^ tai^eté. Breiz% 

Coniba, vallée, viillon. Konibant. 
Crechai, coques de noix^ d'œuls. Krôgen. 
Defmnai, contrefaire quelqu'un par déiision. Dé* 

janein. 

£coucheureê, dévidoir. SkoiS, koss» 

Lan d ai y épier (avoine). Lauven, épier. 

Raicke, teigne à la tète. Raih. 

jRan, remise, trank. 

Soiô, corde de voiture. Saiou. 

SmUié, grenier à paille et à foin. Soler, grenier* 

Ticlet, loquet. Driked, 

Vomigni, labourer, semer. Waoigner. 

Foi^ eereueili Bez. 
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Selôche, prune. Anglais : Bullau, prunelle. 

Bet, preiuier lait de la vacke après gu'dle a vèlé. 
Biest» 

Bouébou, jeune garçon. Bube, garçon, valet. 
Bramai, crier (cris de la vache). Brummen. 
Braqua , broyer, maquer le lin, le chanvre* An- 
glais : Brake. 

Breuillie, crier (hommes et animaux). Brullen, 

mugii\ 

Broussu, cheveuxhérissés. Anglais : Brushy, Brush. 
Cola, bonnet. Anglais: Cawl, boxniet, cowl, ca- 
puche. 

Cautaine, commère qui s'amuse partout ou fait des 
cancans. /Coût, kouter. 

Irou, tétine des vaches, pis. D. Yver. 

Jarjauy jable de tonneau. Gargel, jable. 

Naisir, rouir du chanvre. Nassm, tremper. 

Péléyie, traiter délicatement un malade, une per- 
sonne chérie. D. Pleie, traiter avec soin. 

Pessubla, vessie. Pisbiaus. 

Prein, mince, délicat. Pruim, mignon. 

Redouilli, tromper, duper. Anglais : Bull, doit, 
codais. 

Btnguaî, lutter, se lutter. Ringen. 
Sota, abri. Schutten, défendre. 
Taiche, poche. Tcfsche, tasch. 
Tumer, s'épancher Lois du vase, eu LouillonnanU 
Joemme, vider. 
Foumner, crier en pleurant. Weinen. 

17 
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Le patois du Saugeois possède encore des mots 
tirés du grec, du sanscrit, de rhé)>reu, de rarménien 

et du persan. Mais, pour abréger mon travail, je ne 
pousserai pas plus lom mes âtaùons. 

Je ferai observer aussi que ce patois, eomme les 
autres de rarrondjssement de Pontarlier, a des règles 
grammaticales que Tamateur studieux pourrait 
suivre f u ib ment. On peut distinguer les voyelles 
et les consonnes, les articles, les noms, les adjec- 
tifs, les pronoms, les verbes et les adverbes, et les 
règles de la prosodie. D'après Taperçu que j'en ai 
donné, on peut vwr que l^étude du patois est d'une 
grande utilité , surtout au point de vue de la pliiio- 
lopp et de la filiation des langues (i). 

L'haMtant du Saugeds a l'esprit vif et à bons 
mots. Naturellement gai, il aime à rire et à exprimer 
son opinion sur les objets qui le frappent. On a eru 
faire plaisir au lecteur eu donnant quelques bons 
mots que 1 on connaît sous le nom de contes du Sau- 
geois. La poésie , tout empreinte de cet esprit caus- 

tique que j ai signalé, a aussi occupé les moments 
de quelques hommes dont les noms sont restés in* 
connus. J'ai pu me procurer seulement une chamon 
composée au comme ucement de la révolution fran- 
çaise, roulant sur les opinions qui divisaient les par- 
tis à ceile époque mémorable : 

(1) La plus grande partie de cet article est tirée d'un (ravaS 
fur les patois fie Franche-Comté , présenté par M. i'abbé Oartoi% 
vkaire-géoéral, à racadémie do fiesaoçon, 
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VREUIBR COUPLET. 

Veni tretus m'etcutai, 

Y ne me Touy pai jennai , 

Y m'en vot vos expli quai , 
C^en que c'est que votro loi ; 
Vos étet tretus paidus. 

Ce vos écutai les intrus. 

BEUXlinS CÛQPLSI. 

Ah! té im bas ignorant^ 

Pou pailai ce savanment. 
Te te veux faire à coffrai , 
S'oa t'entend enquot casai; 
Te sais que les cavaliers 
Te sarent bin arraingye. 

TBOTSIÊ« COUPLET. 

Y n'ai pai peu de vot faire grozdeu. 
Vos étets tj?etus det gueux; 

Vos étets tout ratroupai 

La canaille de votr'endret ; 
Cest de quet est composai 
Touta votro sociétai* 

Te me oomnet oetdamonlt 
De pailai ce hadiaoïent^ 

Y m'en vut en avaity 
Lou distric de Pontaiily, 
Que te net pai citoyen 

Et que te not det coquins. 

ciiKKnteB comcf . 

Y sût on très bon citoyen. 
Et mémou oa bon chrétien; 
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Y ne satou pai tant que tet , 

De c'en que not poyan trou de zels : 
Let assignats t'en detplais^ 
Te léz zen prèut det derets. 

3iXlèllE COUPLET* 

Si n*y a plent en France d'ai^nl ^ 

C'est les émigrais que l'ajit. 
S'en let avoit vu paisçai. 
On let Toulloit aiétai; 
On let veut fidie à dansi^ 

Lets vuluntaires l'en zeii. 

SEPTIÈME COUPLET. 

Y n'ai pai peut de te nommai^ 
Tet députai lemontai; 
Biron, Ton mattre Myion^ 

Bei uai'd corne on Montesqion , 
Netchaire a foutu son camp 
Quand y là éteut tout prêt rairzen. 

HUITIÈME COUPLEI. 

Pour cetta yet^ 7 su paidu^ 

Y me voyou ici vaincu ; 

Mais voici pai in atre endret 
Qui m'euvùt te rattaquai : 
Prouquet ne veux te pai veri 
A la messa du Curif 

HEUViiME COUPLET. 

Oh ! y m'en vot t'expliquai 
C'en que te cret ignorai ; 

Y n'y a qoina divinitai 
Qae ne peut se diwai; 
Not u'avans jamais doutai 
Que uQt n'euâsen ina bourafet. 
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DIXIÈME COUPLET. 

En quet sont-u distinguai? 

Ne fant-u pai touze qaemeut l'eu fai : 
Y not dient de souteri, 
Que tout Ta ben jusipilci : 
T ne Toit pai vot etcutai^ 
Yot n'étet que det embêtai ! 

A4-on Jamais oui pai lai 
Ouo Calvin eu jamais det 
Qu'il étet un îaA docteur^ 
On imifoBteur ^ on noyaten?? 

Let Sutches eu sont-u ma in plongîs 
Dans la pie grand hérésie? Etc. , etc. 

Cette pièce, dont on n'a pu me reproduire que les 
onze couplets qui précèdent , était beaucoup plus 
longue. On raconte qu'elle a été composée par des har- 
bitants du Saugeois pendant la révolution ^ en cau- 
«aut sur les affaires du temps : c'est un dialogue 
entre un patriote et un aristocrate, qui soutiennent 
Fun et l'autre leur parti. 

Les contes du Saugeois sont très nond)reux ; pour 
m donner une idée^ j^en rapporte ci-après qud- 
ques-uns : 

Un Saugeois arrive tout essoufflé chez M. le curé 

de...., pour lequel il avait une commission. La do- 
mestique lui présente du pain et un plat de raisins. 
M. le curé étant entré en ce moment , et voyant que 
le commissionnaire ne touillait p:is aux riisins, l'en- 
gage à m manger, a Momieu le curé y répand le Sau^ 
geois^ y n'aipoê lacoutumade prenre lou vin en pilu* 
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las. n « Monsieur le curé, je n'ai pas la eoutume de 

prendre le vin en pilules. » Alors l'ecclésiastique 
comprit qu^il demandait davin. 

— Le chanoine Jacquemet, dont j'ai pailé dans mon 
ouvrage^* était un chasseur intrépide^, et avait pour 
son usage trois chiens. Par manièie de récréation l 
il avait dressé c^s trois animaux à traîner une petite 
voiture sur laquelle il montait. Un jour^ il s'aperçoit 
qu'un Saugeois s'était arrêté pour le regarder ; il lui 
demanda ce qu'il pensait de son équipage. Le Saugeois 
lui répondit : « Y a Hntdt 30 ans, y avet ina mission 
à Anna, et y allaiou m'y confessai ; quant y eurou det 
toutets met fredmrels , lau missionnaire me retpon^ 
deure : Allai, allai, vot n'éM qa*m /î). » « fl y a bien- 
tôt 30 ans^ U y avait une mission à Arc-sous-Cicon^ et 
j'allai m'y ccmfesser ; quand j'eus dit toutes nties fre* 
daines, le missionnaire me répondit ; Alle^, allez, 
vous n'êtes qu'un Ibu* d 

Un homme avait conduit au marché , à Pontar- 
lier, un porc bien gras. Gomme il revenait chez lui> 

un de l'abbaye, qui avait beaucoup d'embon* 

point, demanda à monter sur la voiture. Près de 
Montbenoit^ un Saugeois, qui travaillait dans les 
champs, cria au voiturier : « Yadoa, tenaipai vendu, 
t€t fais on croiyou viaizou? d a Claude, tu n'as pas 
vendu, tu as fait un mauvais voyage? » 

— Due SangcoittB demande à parler à un avocat; 
un la fait entrer : elle explique le cas qu'elle avait à 
eonsultar, mais de manière à rendre si invraisenh 
blables les faits qu'elle raconte, que toujours l'avocat 
s'éccie: € Il n'est pas possible que les faits se woksA 
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{wssés aiofii] » Aussitôt k Sangeottte^ remarquant 

une tasse de café que la domestique avait servie à 
sou maiUe^ s'eu empare et dit d'uu toa lenne : « Si 
voi mmiou, que eetu café me sarve d^anenfe et m'w- 
posône. » « Si je mens , que ce café me serve d'arsenic 
et m'empoisonoa. » Et elle avale le café d'un seul 
traita au grand déplaisir de Tavocat^ car il n'y en 
avait plus de prépaie. 

Quelqu'un faisait l'obserration à un Saugeois^ 
d'une stature colossale, qu'il avait épousé une femme 
d une très petite taille: a Y ai toudge pensai ^ répon- 
diMl, que la fanna ère on si grand ^nâ, qu'ien ai prêt 
lou mai que yai pu. » a J'ai toujours pensé que la 
femme est un si grand mal^ que j'en ai pris le moins 
que j'ai pu. » 

— Dans une réunion assez nonibreuse d'ecclésias- 
tiques et de séculiers^ il se trouvait un gros^ 
gras, et d'une santé florissante, qui raillait impitoya- 
blement un jeune JjLomme, flluet, maigre, efc d'une 
petite taille, mais qui était Saugeois. Gelui-ei, poussé 

à bout , lui répondit : « Mousieu le , y ne fa pai 

tant mortifiai lets peteU ; mon seigneur Jesus-C/irist let 
console du metpris de stet xensque sont se glorieut; il a 
det ez petets : Vert à met. Et pasque la péta du paradis 
est siétraita, protêt vado; les petets entreront bin libror 
ment y tandisque lets gros quema vot pourrant bin restai 
à la pôta.ï> aMonsieurle ,ilne£aut pas tant mor- 
tifier les petits; Notre Seigneur Jésus-Christ les eoor 
sole du ni épris des personnes qui sont si glorieuses ; 
il a dit aux petits : Venez à moi* EX puisque la porte 
du paradis est si étroite, prêtiez garde à vous ; les 
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petite entreront fedlemeiit^ mais les gros comme vous 

pourront bien rester à l;i i>orte. » 

— C'est lUL usage auaen, à Montbenoit, de sonner 
les cloches lorsqu'un nouveau-né est présenté sur les 
fonts baptismaux. Un médecin de l'endroit , M. G...., 
membre de la fabrique , chargé de se rendre chez les 
paroissiens à Teffet de procurer une collecte pour 
remplacer les cordes usées des cloches , entre en la 
demeure de la dame V....^ femme de bon aloi s'il en 
fut, presque aussi féconde en bons mots qu'en progé- 
niture (elle en était à son quatorzième enfant). Le 
médecin ne lui eut pas plus t6t expliqué le but de sa 
visite, qu'elle repartit : « Mousieu lou docteur, on ne 
pouyait pai mé tchoisi que vot pou quaiiai , et met pou 
payi ina tela réparation : met que fcvjou tant carillourai * 
pout lets bouéùous, vot que faitets tant de vets sourai 
pou lets mùs. » a Monsieur le docteur , on ne potfvait 
mieux choisir, vous pour quêter, moi pour payer une 
telle réparation ; moi qui fais tant carillonner pour 
les enfmts , yous qui Mtes tant de fois sonner pour 
les morts. » 

C«sv0rmllM mire deux Mageets et nm kelblleat 

de Merieee. 

« J'ai t-un petit mot zà vous dire* » 

Gardez-vous bien de méprisa le philologue man- 
qué qui vous parle de cette façon. C'est le génie in- 
stinctif du beau langage qui lui inspire ces liaisons, 
condamnées par l'Académie , qui y néanmoins, ne 
seniLleut nullement désapprouvées par la raison. En 
effet, dans^'ûî t-un, le t joue un rôle merveilleux ; il 
prévient un hiatus à vous démettre la mâchoire, si 
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vous prononciez /aî un; et le z, dans le mot zà dire, 
rend beaucoup plus douce la prononciation que si 
Ton faisait sonner le t. Cette sagacité naliirelle pour 
rharmome de la parole est, chez Thomme qui en est 
doué^ un indice assez certain d'un autre talent qa% 
sent le besoin de faire valoir par cet organe. 

Les premiers hommes qui créèrent les patois ap- 
portèrent dans cette œuvre plus ou moins de goût, 
que Ton reconnaît au degré d'énergie, de richesse, de 
beauté et même d'élégance de ces monuments de la 
parole, objets d'une affection naturelle par une sorte 
de patriotisme. Quel homme n'aime le patois de soû 
village? ce langage qui exprima sou premier senti- 
ment de reconnaissance à sa mère, d amitié à ses ca- 
marades d'enfance ; ce langage qui a des vibrations- 
si consolantes quand on le retrouve dans les contrées 
lointaines, dans Texil ou la prison ! 

On dit que les Saugeois sont d'une vanité très sus* 
ceptible sur le mérite de leur idiome, et que les ha- 
bitants de Morteau ne leur cèdent rien sur ce point. 

Dernièrement^ deux Saugeois et un Mortuacien dî- 
naient ensemble. La conversation s'engagea sur la 
prééminence du langage de chacun des deux cantons. 
Les Saugeois ne manquèrent pas de répéter cette jac- 
tance devenue proverbiale , que si Von ne disait la 
messe en latin, on la dirait en saugeois. 

L'habitant de Morteau répond que le langage du 
Saugeois est trop rude à cause de la mul tiplication in- 
finie de la lettre r: il tient, dit-il, de Fàpreté de vos 
sconmets sauvages. La nôtre est douce et tranquille 

comme l'eau qui caresse nos rives du Doabs, qu'elle 
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semble quitter tant à regret , qii'oa dirait qu'elle Mi 

la înorte. De là l'étymologie morte eau, d où le moi 
Mariem. 

G'eet dommage , reprend Fiin des Saugeois^ que^ 
pour le parler j il faille tordre k ix)uclie : Y fa taudre 
la gardje. 

Le Mortmcien, Je conviens qu'il faut quelque peu • 
tordre la bouche; mais, pour parier le saugeois, il faut 
grincer les dents. Et puis, tordre la bouche, tordre la 
bouche:.... Voyez avec quelle délicieuse coquetterie 
nos dames le prononcent en tordant leur jolie bouche 
si gracieusement, qûe rien que d'y penser c'est un 
chai me. Comparez dans la bouche de nos dames < ce 
doux nenni qui plait tant à Marot , » avec cdui que 
prononcent vos Saugeoittes. Les nôtres disent nanni; 
les YÔti*es, avec une rudesse repoussante, neret. Tenez, 
venez ^ se disent en saugeois, lert, veri. Quelle dés- 
agréable profusion du r ! La lune^, mot que l'on pro- 
nonce avec douceur en tout pays, semble parlé avec 
colère dans le saugeois : la lera. Je reconnais que les 
Saugeois en doivent vouloir à la lune. De mallieareux 
contrebandiers , qui comptent siur Tobscurité de la 
nuit, sont tout à coup trahis par un rayon inattendu 
de la lune, qui les découvre à une embuscade de doua- 
niers. De là ce mot répété si souvent : « Cest c'ia..^. 
de leva que relut que not za detquevri. » «C'est cette.... 
de lune qui luit qui nous a découverts. » 

Un Saugem. A propos de contrebande, je crds que 
les gens deMorteau n ontrien à reprocher aux Saugeois. 

Le Morttmien. A la bonne heure, mais à Mortean 
les affidres se traitent plus en grand. 
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Un Saugeois. Sans doute^ à Morteau ^ qui se nomme 
la grande ville, tout doit se faire en grand ; a mais ena 
vet que c*tet gros de Pantailiie lei tinra, y let minrant 
en grand. » « Mais une fois que ces gros de Pontar- 
lier les tiaouent ^ ils les mènent en grand. » Ils ont 
beau amener des avocats de contrebande z a ena vet 

quy sont prêts , la 1er a n'y fa ran ; y sont prêts d'a- 
dret. » a Une fois qu'ils sont pris^ la lune n'y fait 
rien; ils sont pris conime il faut. » 

Le Mortuacien reprend. Mais nous discutons sur la 
prééminence de nos patois; en parlant de contrebande^ 
nous changeons l'objet de la conversation. Je persiste 
i dire que la langue de Morteau est plus jolie^ plus 
riche , plus belle que celle du Saugeois. Elle est si 
jolie que tout^ jusqu'à Je vous hais , tout s'y dit ten- 
drement. Le plus gros mot qui sorte de la bouche 
d'un Mortuacien irrité est celui-ci : « Vot zetet in maul 
eppret. » « Vous êtes un mal élevé. » Il ajoute en- 
core d'autres citations à tout ce qui est dit ci-dessus. 

Les deux Saugeois, impatientés par cette fastueuse 
énumération^ feignent de s'avouer vaincus ^ et de re- 
connaître la supériorité du morteau sur le saugeois. 
Puis l'un d'eux^ s'adressant à son compatriote^ lui dit : 
« Cest, diélou, ena bella langa. » « C'est ^ diable, une 
belle langue, d a Ta fanna vint d'accoutchi d'on beau 
petet guetchon, rudze quema enagrebedsse couita, et 
bin constituai , lou drôle. ï> «Ta femme vient d'accou- 
cher d'un beau petit garçon^ rouge comme une écre- 
visse cuite ^ et bien constitué , le drôle.» a YfaVy 
fore 0 l'apprendre lou mouetchau. » « Il faut lui faire 
apprendre le mortem. Maâs^ repartit l'autre Saugeois, 
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comment faùt-il m'y prendre pour le disposer à y 

laiie des procrrès?)) « Il te faut, dit le malicieux 
conseiller^ lui casser une mâchoire et lui démettre 
Fautre. » « Y veut bin tcmdre la gordje, wni.t « Il 
veut bien tordre la bouche ^ va* » 



9 
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Nous, Alexandre- Antoine Tinseau, seigneur de Sept- 
foutaines et de la Sage i te ^ conseiller au parlement de 
BesançQn^ en qualité de procureiuygénérâl de haut et 
puissant sei^^ueur messire Louis de Gaiid de Mérode 
de Moutmoreucy , prince dlsenghien et de IVtamiues^ 
lieutenant-général des années du roi^ sëgnei^ de 
Liévremoiit et d^autres lieux y d'une part; 

Marc Fauconnet et Joseph Baverel, du village de 
liévremont^ tant en nos noms que comme procureurs 
spéciaux des habitants et communaijté de Lièvre- 
mont > par procuration reçue de Morand y notaire^ en 
date du 21 juin 1720, d'autre part ; sommes convenus 
de ce qui suit^ savoir : que^sur l'IiumJble supplication 
faite audit seigneur prince y en la personne de nous 
ledit conseiller Tinseau , de la part des habitants et 
communauté de Liévremont^ de vouloir les aifrancbir 
poi^ toujours y eux ét leur postérité , du droit de 
main-morte auquel ils sont assujétis envers ledit seir 
gneur prince y et afiranchir pareillement et exempter 
de ce droit les faiens-fonds qui composent le territoire 
de Liévremont , moyennant une censé annuelle de 
soixante émines d'avoine qu'ils o&ent de lui payer 
annuellement et à perpétuité, et à la charge, en 
outre j de tous droits et devoirs seigneuriaux dont eujj^ 
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et les biens-fondB composant ledit temtoiie de Lié- 

vremont sont ou seront tenus. 

Nous^ ayant égard aux oïïves des sujets dudit prince 
seigMor habitants dndit Uévrnaont, et désivant les 
traiter favorablement, les avons, au nom dudit sei- 
gneur prince^ eux et leur postérité née et à naître, 
aflVanchiset délivrés^ aflrancliissons et délivrons delà 
macule de main-morie, de même que toutes personnes 
qui, d'origine ou par convenance , seraient jugées 
main-morlables dudit seigneur prince, à cause de sa 
seigneurie de Liévremoat, oomme si d origine ils 
étaient francs et libres bourgeois de Sa Majesté , soit 
qu iceux soient résidants présentement dans ladite 
terre de Liévremont ou partout ailleurs, sans etee^ 
ter aucun, et Ions ceux que Ton pourrait appeler 
bommes de maln-oiorte à cause de son origine de lié^ 
vremout , ou de la convenance par laquelle ils au- 
raient pu conL acler la main-morte de leurs personnes 
et de leur postérité uée et à naître ; en telle sente 
qu'iceuv, et tous les fonds situés rière le territoice 
dudil liévremont, en quoi Je tout puisse coosister 
saos aucune réserve, soit que lesdits fonds appar> 
lienueni aux particuliers on à la communauté en gé- 
néral, soient etéemeiitent à perpétuité francs , lilms, 

qi.nLles et exempts de ladite mac iili; de maiii-niorle. 

Et, au réciproque, nous avons nommé procureurs 
spéciaux, tani en nos noms que de tous les iiabîtants 
et communauté dudil Liévremont, avons promis et 
promettons de payer annuellemeut et à peipétuité 
ay d» t seigoenr prince -ses boiis, successeurs et ayants- 
t^use, à cbacun jour et fête saint Marlin d'biY^> 
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au lieu de Liévremont ^ ès mains de burs Teceveurs, 

fenniers ou ayants-charge , la censé indivisible et ir- 
rédimable de soixante emmes d avoine^ bonne graine^ 
léftle et marchande^ à la mesure du roi» dont on a 
iisage de se servir aux marchés de Poutarlier , lequel 
paiemeat^ uous^ sujels et habitauls de Liévremont et 
notre postérité uée et à naître^ déclarons et confessons 
être tenus envers ledit seigneur prmce , ses hoirs, 
successeurs et ayants-cause, de payer les lods et ventes 
dus en cas d'aliénations en la manière accoutumée, 
ainsi que les droits de retenue et censés dœit peuvent 
ou pourront être cliargés les fonds qui composant le 
territoire de Liévremont^ cjuoiqu'ils yp]);jrtieTiaent à 
des particuliers ou à la communauté^ de même que 
les droits de four Ijanal , et tous autres droits et de- 
voirs seigneuriaux généralement quelconques, à l ex- 
ceplion seulement du droit de main-morte, dont 
nous ledit conseiller Tinseau , en la qualité prédite , 
avons aflVanchi et aflfrcinrhissons lesdits sujets, habi- 
tants et ibnds diulit Liévremont, pour et au nom et 
sous le bon voaloir et plaisir dudit sei;;neur prince, 
qui sera très humblement supplié de vouloir ratifier 
la présente convealion portant affrancbissement des 
corps et Wensdesdils habitri nts etVommiinautédeLlé- 
vremout , par laqueUe communauté, nous, procureurs 
spéciaux, promettons aussi faire ratifier le tout en 
bonne et due forme, sous les oLligal.'ons et renoncia- 
tions de droit requises et nécessaires; en foi de quoi, 
nous ayons signé les présentas. 

Fait doubie à Besançon, le 5 août 1720. 
Signé TiNsuAu, M. FAVimjXN, et Joseph Bayerbl. 
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Uaiificaiion de le Prince. 



Nous^ soussigné^ prince dlsenglùeii^ après avoir 
pris lecture du traité d-devant transcrit, ayons iee- 

lui approuvé, confirmé et ratifié, Tapprouvons, 
confirmons et ratifions , oomentons qu'il sorte son 

plein et entier eflel, et buit exécuté eu tout sou con- 
tenu. 

Fait i Paris^ m notre hôtel, le 42 août 1790. 

Signé Louis m Ganp , piincc disenghien. 

A cet acte sont ji)iuts 1° l;i ratincatiou des habitants 
de Liévreniont , â"" la procuration des mêmes , S*" et 
rarrèt d'enregistrement à la cour des comptes. 
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AllraiK hisseriient à Bugny. Des experts opèrent le partage. 
Consistai! ee des biens de cette abbaye. Ses revenus. Le 
prince de Montmorency , abbé. Les biens confisqués par 
la nation. Le chanoine Jacquemet. Vandalisme et im- 
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piété. Les églises cbanj^^^es en temples de la Raison. 
BestrucUoQ des objets servant à la reli^âon. Fêtes non- 
Telles. Secoure reli^fieux. Eglise de Monibenoitau nombre 



des monumento nationaux. Etablissement des écoles* 
Hospice et pensionnat . • • « • 181 

EtabUt$emeni$ rtligiem ^lépendant de l'obbaifê 

de MonibenùiL 

Prieuré de Laval ....•^•145 

Prieuré de Vuiilorbe ^ 147 

Prieuré de Grandecourt 148 

Eglise de* Chevigney , . » » . ^ ^ 1M> 

Prieuré de Maraux 150 

Paroisses et Chapelleâ dont l'abbé de Monlbenoit avait le 

patronage 150^ 



Notice sur la commune de Liévremont et son ancienne 

seigneurie. 

Chapithe «mQOE. — Confins de Liévremont. Antiquit^ de 
ce village. Jean de Joux. Il fait partie de la guerre contre 
Tarchevêque de Besançon et jouit d'une haute considé- 
ration. Revenu du fief de Licvrcmout. Hommage de cette 
terre. Guerre contre le roi Philippe le Bel. Jean II, Vente 
d'Ar^n. Benaude de Joux. Vente de Liévremoflt Trans- 
action. Rentier. Principaux habitants. Droits féodaux. 
Liévremont réuni au domaine. Philippe II abandonne la 
sei^^iieurie de Liévremont aux héritiers de Ballliazar Gé- * 
rard. Chapelle et église à Liévremont. Incendies. ÂfTran- 
cbissement. Droit de bourgeoisie à Pontarlier. Ëchevi" 
nage. Contenance • « • 153* 

Notice sur la commune d'Arçon. 

Chapitbx unique. — Antiquité de ce village. Partage de 

serfs. Arçon avait fait partie des domaitics de Joux. Plu- 
sieurs familles ont porté le nom d'Arçon. L'abbaye de 
Montbenoît fait Tacquisition de ce village. Coutamier. 
Erection d'une chapelle. Banalité des bois, filhblissement 
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^ et population. Fromdgerics. 17 S» 

Coig» iTofl MIT les Polv^s» en pmiieulier «h* telui «lu • 

^CwiTEE uiiiQUE. I)éfiniUon du mot TpatoU, Rapport des 
patois firaBt-coailoit entre eux. Importttnee patois* 
Leurs âHférentês Tariélés» Opinioii sur la formation do 
patois d«*Saugeoi8. Oriflns de quelques mots. CliaMon 

et contes en saugcois. Conversalion entre un Mortiuicien 

et deux Saugeois 185 

4'al^aiKhisseineat de lâévttxaoat iO& 
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